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La Feuille d'Erable
LA QUINZAINE

AR suite d'un arrangement récemment
survenu entre le Bureau de direction
de la Société de Protection des Ma-

lades et l'Editeur de LA FEUILLE D'ERABLE,
notre publication sera adressée, à partir du
No. 2, à chacun des membres de cette
association, tout abonnement soldé d'avance.
Moyennant cinq centins, la livraison No. 1
pourra être obtenue, à nos bureaux, par
tous ceux qui la désireraient.

Cette information étant fournie à ceux de
nos lecteurs qu'elle peut concerner, comme
une les plus importantes de la dernière
quinzaine, nous revenons aux sujets d'intérêt
plus général.

*** Le dernier demi-mois écoulé a été
une période toute d'expectative dans notre
politique canadienne. La fameuse loi répa-
ratrice, dont l'adoption par notre Parlement
fédéral est attendue avec l'anxiété la plus
vive, dans toute la population canadienne, la
majeure partie voulant l'acclamer, et une
portion assez notable se préparant à la
condamner, n'a guère fait de progrès.

Le 20 mars, après une séance de trente
heures, les Communes votaient, en seconde
lecture, le principe de ce bill. Depuis, a eu
lieu la conférence de Winnipeg, dans la-
quelle les honorables MM. Dickey et
Desjardins, avec sir Donald Smith, commis-
saires royaux, délégués par le gouvernement
fédéral, sont allés essayer d'induire M.
Greenway et le gouvernement de Manitoba
à régler eux-mêmes cette épineuse question
des écoles séparées de Manitoba, par une
entente à l'amiable. Cette démarche n'a pu
avoir aucun résultat pratique.

Les commissaires sont revenus; le Parle-
ment fédéral a dû se remettre à pousser
activement la discussion du bill Réparateur
en comité général de la Chambre. Malheu-
reusement, cette procédure a traîné en lan-
gueur excessivement; quelques-unes seule-
ment des cent clauses et plus qui composent
ce bill ont pu être étudiées, et l'on a dû
renoncer au bill, pour cette session.

Quand LA FEUILLE D'ERABLE sera parve-
nue à tous ses lecteurs, le 7e Parlement du
Canada sera dissous, et nous serons déjà
probablement dans l'effervescence de la
période électorale.

La constitution du prochain Parlement
devra être hâtée, car celui-ci expire avant
que les crédits nécessaires au service public,
durant le prochain exercice, du 30 juin 1896
au 30 juin 1897, n'aient pu être votés par
les Communes. Il faut que la nouvelle
Chambre puisse être prête à pourvoir, en
temps utile, à cette sérieuse défectuosité.

On le voit, le peuple du Canada aura
maintenant bientôt l'occasion de demander
à ses gouvernants et à chacun de ses man-
dataires fédéraux, un compte sévère des
graves complications politiques, de sources
diverses, qui ont provoqué le malaise dont
notre Confédération souffre aujourd'hui.

La prochaine campagne électorale, tout
le fait présager, nous ménage de profondes
surprises: tant par la façon dont elle sera con-
duite, les hommes et les éléments nouveaux
qui y prendront part, dans chacune des pro-
vinces du Canada, que par ses résultats im-
médiats et ses conséquences plus éloignées.

Avec ses lecteurs, LA FEUILLE D'ERABLE
en suivra les développements.

*** A l'extérieur, la grosse actualité po-
litique est celle de la défaite essuyée, au
mois de mars, par les Italiens en Abyssinie,
et le contre-coup de cette catastrophe sur
l'équilibre européen.

Les sujets du roi Humbert avaient pensé
que ce pourrait être besogne facile que de
spolier les races éthiopiennes d'une partie
de leur territoire. La réaction contre cette
invasion audacieuse s'est fait attendre
quelques années, mais elle se produit
maintenant terrible.

A la suite de revers, tous plus importants
les uns que les autres, éprouvés depuis
quelque mois, l'armée italienne, forte de
quinze mille combattants, sous les ordres
du général Baratieri, a été littéralemen t

VOL. I.



LA FEUILLE D'ERABLE

écrasée à Adoua en Abyssinie, par les
qu11atre-viigt mille hommes du négus
Ménélik.

La déroute s'en suivit, complète. Cinq
mille Italiens seulement en sont revenus,
et le deux cent cinquante officiers, avant
pris part à l'engagement, cinq en tout n'ont
las péri ou disparu au champ (le massacre.

Le clh c, in r, tour, en Italie, a jeté à bas
sous les huées populaires le ministère,
déjà croulant, du franc-maçon Crispi, et
failli produire une émeute capable (le
mettre en pli-ces le trône lui-même, pour y
substituer la république démocratique.

On a pu réussir, cette fois encore, à parer
le coup. Le marquis I)i Rudini a consenti
à former un cabinet à base conservatrice et
à développer la politique bien arrêtée du
roi lumbert: c'est-à-dire pousser la guerre
à mort, pour éviter le déshonneur national,
etgarder la province italienne de l'Ervthrée
en A byssinie,--un don( de l'Angleterre, à qui
elle n'appartint jamais.

Malgré cet effort héroïque d'un peuple aux
abois, on sent que l'Italie décline, et les
clairvoyants, qui prévoient l'avenir, y dis-
tinguent déjà un etfondreiment, celui du
trône des usurpateurs de Savoie ; peut-être
mnume un démembrement, celui de l'unité
italienne, accomplie au prix de trahisons et
de m(faits saiis nomn.

La ilvastie italienne de Victor-Emina-
nuel, fondée sur la spoliation des Etats
pontificaux, n'aura pas eu une longue durée ;
elle va choir dans la honte et le mépris
(les iatiois.

Ce n'est jamais autrement qu'il en arrive
aux tyrans: téioins Henri VIII d'Angle-
terre, N apoléon et tant d'autres, dont l'his-
toire nous rappelle les destins malheureux.

'Ce qui ajoute aux complications île
la question italienne, c'est l'intervention
inattendue de l'Angleterre. Cette puissance
vient de faire partir (lu C'aire, en Egypte,
une expédition4 soi-disant pour aider l'Italie
à refouler les derviches-fanatiques imusul-
mans conduisant des bandes de dépréda-
teurs - et les repousser vers le Soudan; en
réalité, soutient-on, pour étendre ses con-
quêtes sur le Haut-Nil et affermir son occu-
pation (le l'Egypte.

A cette perspective, la France a pris om-
brage. Elle proteste et se dispose à agir.

IMAngleterre s'est alors rapprochée da-
vantage de l'Italie et de la triple alliance
Italie-A utric'he-Alleiiagne, qui menace <le

se transformer ainsi en la quadruple
alliance, depuis quelque temps déjà pressen-
tie, en face de la France et (le la Russie.

La grande guerre européenne, dont le
spectre si souvent se dessine à l'horizon, est
redevenue imuninente une fois île plus.

** N éan noins, cet engage ment terrible,
qui doit jeter une moitié le l'Europe contre
l'autre, est encore différé par (les incidents
inattendus.

("est, pour l'Angleterre, la révolte <les
Matabèles, dans le Sud-Africain. Cette
tribu d'aborigènes, que l'on lit soudovés
par les Boérs <lu Transvaal, encore mal
reconciliés avec la Grande Bretagne, s'est
insurgée soudain contre celle-ci. Il ne
s'agit que d'une population totale île
1r50.000 mines. Toutefois, l'Angleterre s'est
vue contrainte (le faire un grand déploie-
ment militaire pour réduire ce petit peuple,
et elle est encore assez loin d'y avoir
réussi. On conçoit que cette digression
paralyse et énerve un peu sa marche dants
la haute Egypte et le Soudan.

"est, pour la France, ses ditticultés intes-
tines. Le Cabinet Bourgeois, soutenu par
la Chambre les députés, après la démission
<le M. Berthelot, son ministre îles affaires
étranêères, a été mis en échee par le Sénat,
lui lui a refusé confiance, à une énorme

majorité. Il persiste à rester aux affaires
quand même et cet imbroglio menace la
France de ditficltés assez graves: unt appel
au peuple,à brève échéance, vraisemblable-
muent ; peut-être une révislo < le s . c nstltu-
tion nationale qui date déjàde vingt-trois ans.

Pendant ce temps, la Triple Alliance
s'agite et se reconstitue pour six nouvelles
années. Les souverains île !'Allemagine et
<le l'Autriche viennent (le se rencontrer à
Vienne dans ce but.

*. La Russie, de son côté, intrigue, en
Extrême-t )rient, pour susciter les ennemis
à l'Angleterre, notamment en Corée, où elle
va réussir à provoquer une révolte contre la
domination nouvelle du Japon.

*** Quant aux Etats-Unis, ils paraissent
avoir entièrement renoncé à toute intervei-
tion officielle dans les affaires cubaines.
Leur grande préoccupation est d'organiser
la prochaine campagne électorale pour la
présidence, à l'automne de 1896. Ils pro-
cèdent actuellement à la formation des con-
ventions qui désigneront les candidats.

JEHAN DUTAILLIS.
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SOUS L'eIL DU PUBLIC

ROENTGEN ET CROOKES, DECOUVREURS DES RAYONS X
. onrad Roenîtgeun et Wm. Crookes,

deux phlei'ns contemporains dis-
tingués, celui-ci anglais, l'autre

hollandais de naissance, le dernier avant
soixante-quatre ans d'âge, l'autre seulement
'iii(luaiite-ui, viennent d'être mis, et tenus
lepuss sous 1'<il Ilu public, par la merveil-
leuse lec«u-
ve rte dles
rayons X ou
rayons (le
Uoneitgeni, et
leurs ingéni-
euses autant
qu'utiles ap-
plications. A
ladécouverte
faite par Ro-
enit'en, l'in-
vention pré-
alable de 4
Cro-ok es a
Ilargemîenlt
<contriboué.

Laissons le
Pr. Frank,

fr an çva i s,
nous pîarler
un peu plus
en détail de
Oette innova-
tion étonl-
nante.

"'Ce qui est -V. coNRA

intéressant à noter, ce qui est vraiement
nouveau, c'est d'une part la siml licité lu
procédé enplové par M. Roentgein, pour
photographier l'invisible;- c'est d'autre part,et c'est surtout l'originalité des caractères
(lue présentent ses rayons, et qui les diffé-
rencient à la fois des ravons lumineux
orlinaires et (les rayons cathodiques.

Pour faire l'expérience qui consiste à ob-
tenir la photographie du squelette de la
main, on pourrait avoir recours aux rayons
cathodiques; mais il n'est pas besoin ravoir
recours à un dispositif aussi compliqué. Il
suffit d'un tube de Crookep-'est-à-dire, d'un
tube fermé contenant un gaz extrêmeinent
raréfié-et excité par une bobine d'induction.

Quand la décharge passe, le verre (u tube
devient fluorescent: c'est de ce verre fluo-
rescent lui-même <lue partent à l'extérieur,
dans l'air, les " rayons obscurs '' qui, traver-
sant le papier noir, le bois du chssis, ou la
peau et la chair le la main, viennent proje-
ter sur la plaque sensible la silhouette des os

(le la main.
L ' expéri -

ence estdone
siiplefacile
à répéter; et
ce n'a pas
été l'un des
moindresélé.
ments le son
succès. Elle
est facil- à
faire, il est

vrai, i une
conditio i:
c'est que l'on
ait à sa dis-
position un
tube (le Croo-
kes. Presque
tous les labo-
ratoires eni
possèdent
mais il s'en
est fait, ces
temps der--
n i e r s, une

ROENTGEN telleeoisog i_

mation que
ceux qui n'en avaient pas ont eun grand'
peine à s'en procurer.

(Ol a photographié,depuis lors,toutes sortes
laobjets. E plaçant un portemonnaie sur
la plaque sensible, on a eu le dessin exact
<les pièces de monnaie qu'il contenait. On
a photographié, sans l'ouvrir bien entendu,l'intérieur d'une boîte de compas. Les ap-
plications à la chirurgie se sont multipliées.
Les recherches des savants se sont portées
dans deux directions divergentes.

Les uns se sont préoccupés surtout de
l'efft, et ont cherché à le reproduire. On a
pu obtenir les photographies <le l'invisible,
tout à fait pareilles à celles (le Roentgen, en
employant simplement, dans des conditions

D



28 LA FEULLE D'ERABLE

convenables, l'aigrette de la bobine d'in-
duction. On en a obtenu avec une simple
lampe à pétrole. Dans une chambre noire,
éclairée par une lampe à pétrole, on a vu se
voiler (les plaques sensibles protégées pour-
tant par une couche assez épaisse (le plomb
ou de tôle. La plaque est donc sensible à
cette lumière de la lampe à pétrole qui a pu
traverser la lame de plomb ou de f.ar, elle est
sensible à cette lumière noire, comme l'ap-
pelle M. Le Bon. On a pu avoir encore de
la sorte de véritables clichés négatifs.

Quelque intéressantes que soient en pra-
tique ces photo-
graphies de l'in-
risible, obtenues
autrement qu'a-
vec les rayons
de Roentgen, le
problème scien-
tifique vrai-
ment passion-
nant n'en reste
pas moins avant
tout le problème
que soulève la
nature des ray-
ons deRoentgen
eux-mêmes.

Avec *beau-
coup de modes-
tie, ne sachant
quel nom leur
donner, M. Ro-
entgen les ap-
pelle " Rayons
X"; déjalessa-
vants français
se sont mis à
leur donner
couramment le W.

nom plus com-
mode et très justifié, de "Rayons de Ro-
entgen."

Ces rayons de Roentgen, ce sont les rayons
émanés de la paroi fluorescente de verre
d'un tube de Crookes, et susceptibles de tra-
verser le papier noir. M. Roentgen a observé
pour la première fois leur existence, en
voyant une substance phosphorescente ma-
nifester la phosphorescence dans une
chambre noire, en présence d'un tube de
Crookes que recouvrait complètement une
coiÀche de papier noir. Ces rayons peuvent,
en effet, déterminer la phosphorescence,
comme ils peuvent agir sur les plaques pho-
tographiques. De là deux moyens possibles

CR

(le les suivre à la trace, et d'étudier les lois
de leur propagation.

Ces rayons n'ont pas le s propriétés des rayons
cathodigues. Ce ne sont pas des rayons ca-
thodiques qui seraient sortis à travers le
verre. Ils s'en distinguent en ce qu'ils ne
sont pas détournés de leur marche par le
voisinage des aimants; on se souvient que
les rayons cathodiques, semblables en cela
à de véritables fils transportant du courant
électrique, se déforment et s'infléchissent
quand ils passent près d'un aimant. Les
rayons de Roentgen ne sont en aucune façon

déviés ni modi-
fiés. C'est là la
différence capi-
tale entre ces
deux espèces de
rayons qui, par
ailleurs, présen-
tent, dans leurs
effets, d'impor-
tantes analo-
gies.

Ensecondlieu,
les rayons X de
Roentgen ne
semblent pas
avoir les propri-
étés des rayons
lumineux ordi-
naires. Ils ne
subissent pas,
d'une manière
sensible, la ré.flex-
ion ni la réfrac-
tion. Les subs-

- Wtances qu'ils
rencontrent sur
leur route ont à

OOKES leur égard deux
attitudes possi-

bles, mais deux seulement: ou les laisser
passer, sans en réfléchir une partie et sans
les dévier de leur direction, ou les arrêter en
les absorbant. DR JAcQUEs FRANK.

UNE OMISSION REPAREE

Dans l'intéressante étude de notre collabo-
rateur, M. C. A. Daigle, au No 1 de la FEUILLE
D'ERABLE, nous regrettons vivement qu'une
transposition de matières ait fortuitementfait
disparaître la mention de l'Ordre catholique
des Forestiers, qui se trouvait dans la copie.
Cette association compte à bon droit parmi
celles qui ont pris le plus de développements
dans la partie Est de Montréal, en ces an-
nées dernières.
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Mackonnen, ne le cèdent en rien,
comme valeur militaire, aux offi-
ciers formés en Europe.

Les Ethiopiens ou Abyssins sont
les chrétiens. Ils ont longtemps

fait partie de l'Eglise grecque or-
thodoxe. Finalement, ils s'en sont
separes pour former une Eglise à
part: celle d'Ethiopie.

Que la civilisation ait fait de no-
tables progrès chez les Abyssins,
le joli timbre postal, à l'effigie de
Ménélik, en est une preuve entre
mille.

Le " roi des rois " a pris l'initia-
tive, comme il lui appartenait, de
repousser l'envahissement italien,
en Abyssinie, lequel devenait de
plus en plus audacieux. A la tête
d'une armée de cent mille hommes,
dont l'effectif peut être assez facile-
ment Torté à quatre cent mille,
Ménélik a déjà infligé aux trente
mille hommes de troupes italiennes

LE ROI HUMBERT

LE CONFLIT ITALO-
ABYSSIN

A propos <le cette guerre italienne
en Abyssinie, (ont nons parlons
dans notre chronique ude quinzaine,
et qui prend mine tournure si alar-
mante pour le royaume <lu roi
Humbert, il nous a paru devoir
être intéressant pour nos lecteurs
de les mettre en présence des prin-
cipaux personnages en cause.

Ménélik, roi le Shoa et nigU., ou
empereur, d'Abyssinie, est reconnu
comme "le roi les rois" par tous
les petits souverains dont la domni-
nation se partage cette immense
contrée, l'antique Ethiopie. Mé-
nélik se prétend descendant direct
de Solomoni et de la reine le Saba.
Le négus a une éducation europé-
enne. C'est un guerrier vaillant
et un diplomate habile. La ma-
jeure partie de seshtroupes est bien
disciplinée et sous le commande-
ment d'officiers européens: alle-
mands, français et même anglais.
Quelques-uns des chefs indigènes,
sous la dépendance de Ménélik,
tels que le ras Mangoshia et le ras LA REINE MARGI ERITE
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les sanglantes défaites que l'on sait. Il réus-
sira infailliblement à les repousser jusqu'à
la tmer, à moins que l'Italie, domptée par
tant de bravoure et de patriotisme inéluc-
table, ne consente à se rendre à merci et
n'accepte les conditions de paix dictées par

L'EMrmEu RI MEN. IK

-Ménélik. Elles sont assez sévères, c'est vrai,
mais laisseraient fourtant à l'Italie, un eer-
tain territoire en libre possession, dans la
province d'Erythrée, à laquelle elle devait
d'abord se confiner, n'eût été sa néfaste am-
bition.

L'Italie acceptera-t-elle
ce compromis, humiliant
pour elle, mais encore
honorable, vu la situation
ou elle se trouve?

Humbert jure (lie non:
plutôt pour lui abdiquer
la couronne, affirme-t-il.

Humbert vient d'avoir
cinquante-un ans. Il est
le fils et le successeur de
Victor-Emmanuel, de la
maison ducale de Savoie,
le fondateur de l'unité
italienne et le spoliateur
des possessions tempo-
relles du Saint-Siège. Il

TIMBRE DIpourrait bien arriver que
l'héritier d'une aussi lourde succession perd i t
à la fois ses colonieset sa couronne.

Le prince de Naples, héritier présomptif,
pourrait fort bien ne jamais régner sur le
trône, toujours instable, inmpîrovisé par son
aieul et pas du tut raffermi par son père.

La reine 31arguerite, aussi de la famille
de Sivoie, redeviendra peut-être. avant long-
temulps, une simple citoyenne de la future
répubiique italique. On la (lit grande amie
du peuple: nul doute qu'elle rentrerait assez
volontiers dans ses rangs. au lieu de rester

E

L'IMPÉRATRICE D'AtYSSINIE.

exposée perpétuellement aux orages poli-
tiques qui frappent de plus en plus cruelle-
ment, sur les sommets, les têtes couronnées.

Mazzini, le fameux démagogue italien qui
a tant aidé à la consommation de cette ini-
quité politique qu'on a appelée l'unité ita-

lienne, a fait cette étrange
prédiction, " que Crispi
serait le dernier des pre-
miers ministres du der-
nier roi dl'Italie."

Cette prophétie semble
en voie de se réaliser. Il
est bien vrai que Crispi
est tombé du pouvoir avec
la chûte des drapeaux
italiens à Adoua; mais
Di Rudini, qui gouverne à
sa place, n'y tiendra pas
longtemps. Le retour (le
Crispi aux affaires s'an-
nonce déjà, et ce sera pro-
bablement lui l'artisan
de l'effondrement final.

En fait de prophétie sur les complications
de la vie nationale italienne, en voici une
qui ne manque point d'un certain cachet.
E le émane le M. Engène Tavernier, publi-
ciste catholique français distingué, et elie
était publiée par l'Unirr.e, juste quelques
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jours avant la chûte récente de Crispi, et le
désastre d'Adoua, qui V'a provoquée.

Il fait plaisir de constater combien le jour-
naliste de France avait
prévu juste, avec cette
sûreté de coup (cil
(lui distingue l obaser-
vateur experinenté.
Il (lisait:

Le malheur publ ic
est encore le seul cote
avantageux des af-
faires personnelles (le
M. Crispi. leiverser
le ministère ce serait
dlonner le signal (le l'a-
narchie: et tout le
inonde le comprend
dinstinct dans ce pays
où le moindre individu
a I esprit politique.
Tant que dureront l'in-
quiétude et le danger,
le président dii conseil
est inattaquable. ("est
de cela qu'il vit, jus-
qu'à ce que, toute esl é-
rance étant perlue, on
aille le elercher et
qu'on l'assom me.

Sur ce soutien ver-
moulu s'appuie la mai- LE PRINCE

son royale de:Savoie, obsédée (l'un cauche-
mar où se mêlent les remords, les déeptions
les malédictions et qui pourrait être l'avant-
coureur du châtiment.

" Ce n'est pas l'Italie nouvelle qui mérite
les regrets et les appréhensions. Elle s'est
formée par tant de moyens injustes et sacri-

Iges, par un scandale
pernanent.Mais l'Ita-
ie d'autrefois, le roy-
anme souverain de
l'art, de la pensée, de
la croyance, le centre
de la chrétienter à
quels périls l'ont ex-
losée ses maîtres, ses

aunquérants qui ont
rétendului imposer le

bonheur et la gloire.
Tous les désastres

se sont accumulés dans

le pays qui avait su
donner l'immortalité
même aux ruines. L'é-
migration a affaibli ce
peuple qui devait for-
mer une grande puis-
sance.

Un homme politi-

que, fort éclairé et qui
n'est pas l'ennemi de
l'Italie, disait derniè-
rement : "Elle ne s'en
tirera pas."

DE NPLEs Puisse - t - elle se
s>uvenir, au moins,

que seule la Papauté n'a point de responsa-
bilité dans ses malheurs et seule s'est effor-
cée (le la protéger contre des aveuglements
funestes." ErUGÈ- TAvRNiER.

LE RAS MAKONEN.
LE RAS MANGOSHIA.
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PAUL VERLAINE

U Iariage (le Nicolas Auguste Ver-
laine,capitaine (lugénie, chevalier(le
la légion d'honneur et de St-Ferli-

nand( d'Espagne et d'Elisa Stéplhanie Dehée,
naquit à Metz, en · 1843, le poête Paul
Verlaine.

Il (lit (le lui-même, dans son livre, " Les
Poètes laudlits," où il plaide la cause des
poètes dédaignés injustenient du public " que
son enfance fut heureuse, qu'il fit ses études
au Lycée Condorcet, passa son baccalauréat
après (le vagues succès, en dépit de sa pa-
resse qui n'était que (le la rêvasserie déjà,"
puis se fit inscrire à l'Ecole de Droit.

Depuis cette époque, il appartient à la lit-
térature, fréquente l'école Parnassienne et
se lance éperdûment dans les plaisirs -
tons les plaisirs. Les femmes et l'absinthe
deviennent ses compagnes préférées. Il se
marie en 1870, veut changer de vie, mais

retombe bienté t (ans la fange (lu vice, et
plus profondéimient qu'avant. Il se rend mê-
me coupable d'uue tentative d'assassinat et
est condamné, (le ce chef, à deux années (le
prison.

Soudain, un changement se fait en lui; il
se convertit bien sincèremont à la religion
catholique, essaye de mener une vie régu-
lière.

Durant trois ans, il est professeur d'anglais
à l'institution de Notre-Dame de Rethel,
Ardennes. De là, il part pour l'Angleterre,
revient en France pour se faire journaliste
de province, mais Paris l'attire invincible-
ment. Un bon jour, il entre dans la ville
lumière qu'il avaitjusqu'alors dédaignée, le
coeur ulcéré et meurtri à jamais. Ah! com-
me il s'est peint admirablement'dans ces
vers que vous connaissez tous :

Je suis venu, calme orphelin,
Rie lie de mes seuls yeux tranquilles,
Vers les hommes des grandes villes;
Ils ne m'ont pas trouvé malin.

A vingt ans un trouble nouveau,
Sous le nom d'arnovrewes flammes,
M'a fait trouver belles les femmes :
Elles ne m'ont pas trouvé beau.

Quoique sans patrie et sans roi,
Et très brave ne l'étant guère,
J'ai voulu mourir à la guerre :
La mort n'a pas voulu de moi.

Suis-je né trop tôt ou trop~tard ?
Qu'est-ce que je fais dans çe monde ?
O vous tous, ma peine est profonde!
Priez pour le pauvre Gaspard.

Verlaine, après son retour, vécut alterna-
tivement dans le vice et dans la vertu, et
plus souvent dans le premier, peut-être.

D'un tempérament maladif,les excès de
toutes sortes auxquels il se livra furent loin
d'améliorer sa santé. Aussi, passa-t-il une
partie de sa vie dans les hôpitaux. Après
un séjour plus ou moins long dans ces asiles
de la douleur, quand ses forces lui étaient
quelque peu revenues, il sortait au grand
jour, et, malgré toutes ses bonnes résolu-
tions, reprenait son existence d'autrefois.

Il peut être cité comme un exemple frap-
pant du genre d'individu que produit un
caractère incomplet et faible, mal armé î our
la lutte (le la vie, incapable (le se plier aux
exigences sociales, (le faire face aux événe-
ments.

Il semblait être d'une indifférence com-
plète sur son sort, mais cela tenait probable-
ment à ce qu'il n'avait aucune idée du l ositif.

Il p'assa sa vie à rêver, à caresser des illu-
sions chères, puis à les voir s'évanouir devan t
la réalité, comme s'évanouit la rosée du
matin sous l'effet du soleil levant.

Son cerveau, en ces derniers temps, était
lanté perpétuellement par le spleen, peut-
être même par le dégoût et les remords.
Alors, il appelait l'absinthe à son secours et
s'écriait: " Ah! si je bois, c'est pour me
soûler, non pour boire." Cette tristesse, cette
souffrance inénarrable qui le roursuivait sans
cesse et qu'il ne pouvait définir exactement,
il en a parlé dans plusieurs de ses poésies.

E. Z. MAssicoTTE.

(A suivre.)
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ECRIN LITTERAIRE

LES PETITS POIS

A MON CHER PÈRE

J'étais bien jeune encor; un baiser de ma mère
Et je pouvais, loin d'elle, aJIer courir longtemps
J'en avais eu deux gros: car avec lui mon père
Vers des pays lointains me menait, dans ses champs.
Aux rayons du soleil, sur la prairie humide,
Nombreuses scintillaient les perles de la nuit;
Sous les blés jaunissants, la fauvette timide,
Pour protéger son nid, s'en rapprochait sans bruit;
Et moi, ravi, j'allais de la gerbe nouvelle
Aux épis encor verts, parlant, touchant à tout.
Alertes sont les pieds quand notre ame estsi belle
Et qu'aucun de nos jours n'a connu le dégoût !

e

Dans les champs du voisin pendaient A leur verdure,
Déjà bons a manger, des pois, des petits pois !
Laissant là papillons, je franchis la clôture.
Arrêté: j'y reviens encore une autre fois.

Sa mère " petite sour, toute la maisonnée
Aiment les petits pois, me dis-je, cueillons-en;

" Sa mère, " petite sœur, faisons double tournée."
Et puis je choisissais: il y en avait tant !
Mains pleines, plein chapeau, je courus A "son père,"
Disant je ne sais quoi, commençant le festin.
" Eh ! d'où te vient cela, dit-il, d'un ton sévère,
" Ces pois sont-ils A nous? Tu voles le voisin!
" File me les porter tout de suite A la place
" Où tu les a cueillis. car si pour toi j'y vais..."
Il n'était pas prudent de braver sa menace:
Je me conformai donc au jugement sans frais.
Qu'il fut sage mon père en parlant de la sorte!
Jeune encor, je compris l'existence des lois;
Et quand le bien d'autrui, le faux diable A la porte
Ensemble me tentaient: " Fi donc ! des petits pois!"

MAXIMILIEN COUPAL.
St Michel Archange.

DEUX I1ERES

Sous un toit vermoulu, dans un palais doré
Deux femmes du même Age attendent un bel ange:
L'une, dans un vieux drap, qui servira de lange,
Enveloppe son fils sans avoir murmuré.
L'autre, dans son boudoir largement aéré,
Ne semble pas jouir d'un bonheur sans mélange;
Pour le Dieu de bonté, sa lèvre est sans louange
Quand sur le berceau blanc, on porte son André.
Fille d'un esprit fort, la noble vicomtesse
Sait que son jeune époux a pris une maltresse
Et ne sachant prier elle lit un roman.
Mille fois plus heureuse est la pauvre ouvrière
Qui, pour garder l'amour du laborieux Jean
Dans sa naïve foi lance A Dieu sa prière.

CAMILLE NATAL,
Paris.

Pensée

Pour qui n'aime pas la vérité son langage
est incompréhensible.

LA CLOCHE DE LOUISBOURG

D'un petit bourg au bord des flots
Revient la reine d'harmonies.
Sonnez bourdons, cloches bénies,
Sonnez bourdons, sonnez grelots!

Il faut à la foule charmée
Qui paya l'or (le ta rançon
Faire entendre ta voix aimée
Qui de cent ans n'émit un son.

Parle-nous des côtes bretonnes
D'où la Fortune t'exila,
Redis-nous les jours monotones
Que tu vécus, captive là;

Comme tu chantais les baptêmes,
Ou pleurais (les glas désolés
Sur les morts rigides et blêmes,
Ou semais des rires perlés

Sur les pas de la mariée.
Dis, comme de ton emploi saint
La guerre te prit, extasiée,
Pour tinter le sanglant tocsin.

Plus (le cent ans, tu crus peut-être
Que tous les Français étaient morts
Ou qu'ils avaient tous cessé d'être,
Ou généreux ou sans remords!

Ne restât-il qu'un fils de France
Libre sous un ciel étranger,
Il mendîrait ta délivrance,
Il serait là pour te venger!

Mais dix mille auront souvenance,
On te demandera pardon;
Chez nous tu reverras la France,
Clochette, qu'on t'aimera donc!

Ainsi nous ferons l'oubliance
D'un passé de haine et de sang;
Montréal te fête d'avance,
Reviens voir des Français d'antan.

D'un petit bourg au bord des flots,
Revient la reine d'harmonies.
Sonnez bourdons, cloches bénies,
Bourdons sonnez, sonnez grelots!

JULEs LANos.
Halifax.

Pensée

L'énergie grandit l'homme au delà de ce
qu'il est par nature.



LA FEUILLE D'ERABLE

L'INDE

'INDE, terre unique! oui, unique par ses
monuments qui défient les siècles, et
qu'aucune architecture moderne ne

peut imiter. Unique par ses richesses où le
marbre, l'albâtre, l'onyx se transforment en
dentelles merveilleuses sous les doigts habi-
les (le ses artistes, où les pierres précieuses
brillent d'un éclat incomparable, et ornent
la coupole élégante du palais merveilleux
du Grand Mogol.

Bombay est le portique de cette terre pri-
vilégiée. Nous arrivons à l'heure du crépus-
cule, à cette heure où tout ce qui nous en-
toure prend une forme indécise, où l'âme se
sent plus disposte à admirer les beautés de
la nature. La rade est illuminée par les
feux (lu soleil couchant. Notre palais flot-
tant passe près de jolies embarcations, dé-
ployant leur luxe oriental. Une voile, sem-
blable à une aile d'ange, se mire dans l'eau
azurée (lu Gange, fleuve sacré dont les eaux
ont la propriété (le rendre la pureté aussi
bien à l'âme qu'au corps. Sur la plage, c'est
l'heure de la prière. Le feu sacré est allumé,
et les Indiens dans leurs costumes aux mille
couleurs se prosternent pour adorer cet élé-
ment (le la nature.

Un des endroits les plus intéressants à
visiter, est le cimetière, ou champ du repos.
Les tours du Silence en indiquent l'entrée.
Elles sont en albâtre ouvragé, incrustées des
plus fines mosaïques. Aussi loin que le re-
ga rd peut atteindre, se déroulent de blanches
avenues sablées et unies comme du velours ;
chaque côté, (les mausolées magnifiques
abrités sous les palmiers, qui agitent dou-
cement leurs branches, comme de grands
éventails. Des fleurs aux parfums les plus
suaves rendent la pensée de la mort plus
douce. Dans ce pays, les oiseaux à la gorge
de feu, au plumage phosphorescent et aux
ailes d'azur, charment par leurs chants
cette retraite enchanteresse. Les rues de
Bombay offrent un aspect particulier aux
yeux du touriste. Ici, ce sont des enfants
offrant des fleurs et des fruits, là, des fillettes
portant gracieusement sur leurs tètes des
corbeilles remplies de pain; plus loin, des
garçonnets jouant de la flûte, et donnant
une sérénade pour la somme modique de
deux sous. Dans la plupart des villes de
lUn(de, les éléphants remplacent les che-
vaux; ils se promènent majestueusement
par les rues, obéissant au moindre mouve-
ment du cornac. Des familles entières goû-

tent sur leur dos les douceurs d'une prome-
nade qui n'est pas sans émotion, car la peau
de cet animal roule, et vous donne l'illusion
du roulis d'un vaisseau. Par ce moyen de
transport, rendons-nous à Jeypore, appelée
"la charmeuse." Pourquoi? Parce que les
habitants de l'endroit ont le don de charmer
les serpents. L'Indien se cache dans les
branches des arbres, et commence à siffler
un air triste et lent; le reptile lève la tête,
écoute; alors un dard adroitement lancé lui
perce le crâne et il tombe foudroyé aux pieds
du vainqueur, qui l'apporte en triomphe à
sa demeure. -

A Bénarès se fait la chasse au tigre. Les
naturels, dont la bravoure est proverbiale,
montés sur des éléphants, se rendent dans
les profondeurs de la forêt, et guettent le
passage de ce terrible adversaire. Un rugisse-
ment épouvantable,que répercutent les échos
d'alentour, se fait entendre, et le dangereux
carnassier se jette tête baissée au devant de
l'homme, son mortel ennemi. Mais plusieurs
flèches empoisonnées le percent de toutes
parts, et la chasse royale est terminée. Le
gouvernement donne une prime pour l'ex-
termination de cette bête féroce.

Continuons notre route, et arrivons à la
ville sacrée de Delhi. Une scène incompa-
rable par sa beauté charme le regard.
Assise sur le flanc du mont Mohammedan,
elle est fortifiée sur un parcours de deux
milles par un mur en albâtre haut de
soixante pieds. Les dômes des édifices
étincellent aux rayons du soleil, ses maison-
nettes cachées sous la verdure invitent au
repos. Les rues sont bordées de fleurs
comme les allées d'un parterre, ses monu-
ments, ses statues, ses fontaines sont des
chefs-d'œuvre. Jetons un coup d'œil sur ce
qui nous entoure. A nos pieds, le Gange qui
semble familier à toutes ces merveilles. Au
dessus de nos têtes, comme un n id suspendu,
le palais unique du Taj, qui nous apparaît
dans toute sa beauté. Tout de marbre blanc,
réunissant dans son ensemble la perfection
de l'architecture, ses tourelles élégantes, ses
clochetons, ses colonnades, ses portiques
fouillés par un ciseau de maître, nous trans-
portent au pays des rêves.

Soulevons la magnifique portière en soie
des Indes et pénétrons à l'intérieur. Un
demi-jour fait ressortir davantage les mer-
veilles de ce lieu enchanteur. Des parfums
exquis brûlent dans des urnes d'or. Des es-
claves agitent gracieusement les éventails
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de dentelle enrichis de pierreries. Sur le
pavé en mosaïque, au dessin bizarre, sont
jetées des peaux de léopards pour amortir
le bruit des pas. A divers endroits des di-
vans d'ivoire incrusté de perles, des colonnes
d'onyx supportent la voûte. Le diamant,
les rubis, les turquoises ornent les murs, et
forment des guirlandes, des arabesques.
Montons l'escalier d'albâtre qui conduit au
tombeau le Nana, la fidèle épouse du royal
prisonnier Jehan. La statue repose sur une
couche de nacre. Les mains croisées sur la
poitrine, le front ceint d'une couronne d'im-
mortelles. Le dôme de la coupole est le ciel,
les étoiles sont les seuls joyaux qui brillent
sur ce monument grand dans sa simplicité ;
la lune est le flambeau qui éclaire pendant
la nuit la couche funéraire, et qui à l'aurore
laisse sa place au Roi du jour.

Jehan est retenu captif parce qu'il jura
de n'avoir jamais d'autre épouse, et de tou-
jours respecter la mémoire de la mère de
ses enfants.

Accoudé à la balustrade du balcon à
l'heure où la nuit étend ses voiles, on voit
le Gange qui ressemble à un ruban argenté.
Pas un bruit ne parvient (le la ville endor-
mie. Dans le bleu du firmament se détache,
semblable à un nuage flottant, la cime de
l'Himalaya aux neiges éternelles. Heure
solennelle! Vision céleste. Nous sommes là,
regardant toujours les splendeurs qui nous
entourent, et un seul mot rend ce que nous
ressentons: " Dieu!"

MAlgIE-LoUIsE BERGERON.

TUER LE VER

Sait-on d'où vient l'expression populaire
"tuer le ver? "

En juillet 1519, M. de la Vernade, maître
deii requêtes du roi, perdit sa femme sans
qu'on pût s'expliquer les causes de la mort.
On pratiqua l'autopsie du cadavre et on trou-
va sur le coeur un ver vivant encore.

On prit ce ver, qui avait percé le coeur, et
on crut le tuer avec du mithridate. Cet anti-
dote n'ayant pas réussi, on essaya du pain
trempé dans du vin. Le ver trépassa aussi-
tôt.

D'où les médecins conclurent " qu'il est ex-
pédient de prendre du pain et du vin,au ma-
tin, au moins en temps dangereux, de peur
de prendre le ver." De là, le petit coup de
vin blanc ou d'eau de vie par lequel les ou-
vriers commencent leur journée, pour " tuer
lever."

RESPECT A DIEU

Vous! les grands impies (lu siècles, vous
qui, sous prétexte de liberté, pour la raison
humaine, nous conduisez à la négation de
toute vie sprirituelle et morale, vous qui pré-
tendez promener à travers l'univers le flam-
beau de la régénération des peuples, dites-
nous donc si ce sont vos théories matérialistes
qui ont fait l'Europe civilisée.

Non certes! vous le savez bien! Il a fallu
la religion pour convertir ces races barbares
et en faire le foyer de toute science et <le
toute civilisation. Ce qui s'est produit jadis
se produira encore de nos jours.

Ce n'est pas par vos grandes phrases hu-
manitaires, ce n'est pas d'avantage en enle-
vant à l'âme le sentiment (le sa dignité, de
sa responsabilité, que seront guéris les maux
qui fondent sur notre pauvre pays en conti-
nuelle ébullition.

Croyez m'en, cherchez ailleurs le remède.
Remontez à la source.
Avant tout: Respect à Dieu!
Quand la Foi catholique aura lui (le nou-

veau; quand les grands comme les petits de
la terre reviendront s'éclairer au flambeau
de sa lumière divine, quand cette Foi, revê-
tue d'une nouvelle jeunesse, aura révélé au
cœur du riche les misères de la richesse, au
cœur du malheureux les richesses de la
pauvreté, les grands problèmes sociaux dont
vous cherchez la solution en dehors d'elle,
seront bien vite résolus.

L'amour du peuple ne sera plus alors un
vain mot et l'amélioration morale et matériel-
le des classes souffrantes, qui n'a enfanté
jusqu'ici que des phrases sonores et pleines
d'orages, deviendra une heureuse réalité.

Le jour où la charité chrétienne aura dé-
voilé à tous les regards ses immenses pers-
pectives sur la conquête de l'Humanité, de
cette foule d'ambitieux qui bouleversent la
France pour s'y procurer une meilleure
place, pour y jouir plus largement des dé-
pouilles d'autrui, mêlées de larmes et de
sang, surgiront des hommes à l'âme géné-
reuse, prêts à combattre partout cette bar-
barie vers laquelle nous nous sentons préci-
pités. Les cœurs racornis par l'égoïsme et
exaspérés par la haine se prendront à espé-
rer en des jours meilleurs.

Rendez à Dieu ce qui est Dieu si vous vou-
lez que nous rendions à César ce qui est à
César,

ABNÉ RACr
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PAGES DE MAITRES

MA VISITE AU SOUVERAIN PONTIFE

I le Pape a toujours été la plus haute
des personnalités, si sa dignité, ses
prérogatives et sa mission lui ont tou-

jours fait une place à part dans le monde,
jamais peut-être on ne le vit mieux que de
nos jours.

Ce vieillard de quatre-vingt-sept ans,
contre lequel tant de haines ont multiplié
leurs coups et qu'on voulait dépouiller de son
prestige comme on l'a dépouillé de ses Etats,
ce vieillard dont l'enveloppe terrestre est si
chétive qu'on dirait une forme presque im-
matérielle, cet homme domine Rome et l'u-
nivers tout entier de la réelle influence
qu'il possède, et de l'autorité qu'il exerce
quand même.

Sa personnalité grandit avec ses épreuves
et aussi avec la multiplicité des maux qui
accablent les nations. Plus que jamais il est
l'incarnation de la probité dans un siècle de
tripotages criminels, de l'ordre au milieu
des révolutions incessantes, de l'honneur et
de la vertu parmi les générations qui four-
nissent des chiffres si éloquents aux statisti-
ques de la criminalité et de la corruption.

Pour moi, je l'avoue simplement, en abor-
dant Léon XIII, c'est encore moins sa digni-
té, son autorité suprême qui me frappent. Je
suis surtout saisi de sa bonté, de l'immense
amour de son cœur paternel, de son dévoue-
ment à la cause du peuple et de sa prédilec-
tion pour la France. Tout cela, je l'avais
éprouvé dans une longue audience privée,
et dans toutes les audiences publiques aux-
quelles je fus admis en 1891 ; j'en reviens
bien plus saisi encore après ce dernier
voyage.

* *

C'est le mercredi, 5 février, que j'ai en le
bonheur de revoir, après cinq ans, notre Père
bien aimé, le Vicaire de Jésus-Christ, le
Chef visible de l'Eglise.

Il était cinq heures trois quarts, quand
j'ai été reçu en audience et plus de sept
heures et demie quand j'ai quitté le Vati-
can.

Tout d'abord j'ai été frappé de la santé du
*Pape: il n'a pas changé et ne paraît pas

vieillir. Je vais plus loin, et cela peut s'ex-
pliquer par la différence des circonstances,
il me semblait plus jeune, plus vivant, plus

prompt dans ses réponses, plus alerte dans
ses mouvements que je ne l'avais vu en 1891.

Assurément on peut, dans ces conditions,
donner aux ceurs catholiques, si attachés à
la personne (le Léon XIII, l'espoir de le voir
présider à la naissance du siècle prochain.

* *

Le Souverain Pontife m'a demandé de ne
pas livrer à la publicité l'ensemble de notre
long entretien. Parole du Pape, consigne de
Dieu; je respecterai scrupuleusement ses
intentions et je me bornerai à quelques dé-
tails.

L'accueil le plus paternel m'attendait.
Ah! qu'il me soit permis (le le (lire, cet ac-
cueil, et tout ce qui en a précisé la portée,
avaient pour moi une valeur inappréciable.
Car, je puis bien le déclarer ici et personne
ne l'ignore, l'Union Nationale avait tant (le
fois été attaquée (le divers côtés et critiquée
avec amertume! Le Pape connaît notre
ouvre et spontanément il l'approuve, il nous
dit: C'est bien! oui, c'est bien cela que je
veux, c'est bien ce qu'il faut faire, continuez...

Vieux soldat, je comprends la valeur des
encouragements du chef de l'armée. J'avoue
qu'ils m'ont été bien doux et que ces inou-
bliables instants me dédommagent de bien
(les peines.

* *

La situation actuelle de notre patrie le
navre. Il aurait voulu nous préserver (le ta
grande catastrophe vers laquelle nous mar-
chons et qu'il voit inévitable.

Ce nouveau 93, cette nouvelle Commune
sera plus terrible que la première parce
qu'elle sera légalement et universellement
établie.

En nous demandant d'accepter la Consti-
tution qui nous régit, il espérait faire un seul
faisceau (le toutes les forces honnêtes (le la
France contre la législation mauvaise, contre
la tyrannie qui nous accablent. Si nous
avions obéi à ses conseils, nous aurions une
tout autre Chambre des députés et notre
situation ne serait pas ce qu'elle est.

Enfin le mal est fait; il faut rechercher
les moyens de le guéi ir. Le Pape m'a parlé
de la confiance qu'il met dans l'Union Na-
tionale; il s'est montré vivement touché des
efforts que nous faisons pour promouvoir,
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pour propager et faire triompher sa double
direction politique et sociale.

Car c'est là ce qu'il faut faire, et non pas
seulement répondre aux conseils du Saint-
P'ère par une acceptation toute platonique.
Si votre père était mourant et qu'on vint
vous apporter un remède, certainement effi-
cace, pour le sauver, vous ne vous contente-
riez pas d'accepter le remède, vous en feriez
l'application immédiate.

L'Union Nationale a eu raison de ne pas
se contenter d'accepter le remède certain
que le Pape nous apportait, mais le le pro-
pager, et il faut le propager encore, jusqu'à
ce que le résultat soit obtenu. Ce remède
infaillible, il faut surtout l'appliquer en pra-
tique, dans l'action et par l'union dans l'ac-
tion.

Le Pape est convaincu que si, maintenant
encore, nous arrivions à développer suffisam-
ment l'Union Nationale, il serait possible
d'échapper à la terrible catastrophe qui nous
menace. Aussi nous demande-t-il <le nous
en occuper beaucoup, d'y donner beaucoup
plus de soin encore etde hâterl'organisation
complète, effective, telle que nous l'avons
déterminée. Parler et écrire, c'est bien, sans
doute, mais agir, c'est mieux.

*
* *

J'ai indiqué au Saint-Père, les quatre par-
ties de notre croisade: l'Union Nationale
politique, l'Union Nationale ouvrière, 1' U-
nion Nationale des jeunes gens et l'Union
Nationale des prêtres. " Oh! s'écria Léon
XIII, voilà bien ce qu'il fallait faire, c'est la
plus grande œuvre de la France, c'est la plus
nécessaire; il faut la développer beaucoup,
il faut qu'on vous aide beaucoup."

Et lentement, avec la plus touchante effu-
sion, le Saint Pontife me donna pour les col-
laborateurs de l'Union Nationale et du
Peuple .Françai8 et pour moi-même sa plus
paternelle bénédiction.

Le souvenir de cette précieuse audience
restera gravé au fond de mon cœur en ses
moindres détails, mais deux impressions gé-
nérales dominent les autres.

C'est d'abord l'amour immense du Pape
pour la France et sa profonde douleur à la
vue des maux qui la menacent. C'est en-
suite la peine qu'il ressent des attaques
dont il est l'objet à cause de la direction
qu'il nous a donnée. Quand je pense que les
Francs-Maçons obéissent si bien à leur chef,
et quel chef! je ne puis comprendre que des
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catholiques refusent d'obéir au leur, quand
surtout ce chef porte la triple auréole de la
sainteté, (lu génie et de la plus mûre expé-
rience.

Je vais rentrer aujourd'hui même à Paris
et nous allons nous concerter sur les noyens
de faire comprendre au pays la volonté si
sainte et si sage du Souverain Pontife. P'lus
que jamais notre cœur, notre âme, notre vie
sont à l'œuvre que nous avons entreprise, au
relèvement de la France par son retour à
Jésus-Christ.

ABr,É (LARNIER.

(Du J'evple Français.)

INSTRUCTIONS PASTORALES

N. 1). R. - Sa Grandeur Mgr. Emnard,
évêque de Valleyfield, ayant fait l'honneur
(le connuniquerà la direction (le La FEUILLE
n'EIIBLE copie (le sont dernier mandement
(le fin d'année, nous avons constaté, avec
une satisfaction bien grande, que ce docu-
ment religieux, si fortement pensé et pater-
nellenent écrit, aurait pu être pris pour une
sorte d'avant-coureur du programme de
notre publication.

C'est la même idée génératrice, le même
résultat visé: la réorganisation sociale, sur
le terrain évangélique, au point <le vue chré-
tien, et opérée par l'affirmation, la propa-
gande, la vulgarisation des saines doctrines.

Aussi serons-nous heureux d'emprunter à
cette magistrale épître apostolique quelques
brèves leçons de moralité chrétienne, sur
divers cas d'occurrence journalière dans la
vie de la société.

Nous commençons par un sujet d'une ac-
tualité pressante à l'heure qu'il est: celui de
la discrétion à observer, pour les catholiques,
dans le choix les associations a1e bienfai-
sance et autres auxquelles il convient d'ac-
corder le préférence leur patronage et leur
participation.

LES ASSOCIATIONS

"Déflez-vous (les associations qui n'offrent
aucune garantie à votre foi ou à votre patrio-
tisme. Encouragez, au contraire, les cercles
et les sociétés qui, sous l'égide de l'Eglise et
la protection de la loi, ont pour but d'ac-
croitre ou d'assurer le bien-être moral et
matériel des familles."

(Extrait d'une Lettre Pastorale de Mgr
l'évêque de Valleyfield.)
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QUESTIONS OUVRIERES

E nous lassons pas d'en parler; elles
sont les questions capitales de notre
temps. Cela n'a pas besoin d'être dé-

montré ici, dans ce journal que dirige un
vaillant apôtre de " la Démocratie chré-
tienne." (Le Peuple Français.)

Mais tâchons d'en parler utilement. Je
voudrais ne dire que des choses précises, en
mes modestes articles qu'une amitié hospi-
talière veut bien encourager. Les phrases
sonores sont inutiles ; plus inutiles encore
sont les controverses doctrinales entre catho-
liques; elles ont pu intéresser les délicats,
amuser les incroyants; elles ne sècheront
jamais une larme, n'adouciront jamais une
souffrance.

Ne sommes-nous pas d'accord sur le but
à atteindre ? Il y a par le monde trop de
misères, souvent imméritées, et notre devoir
est de travailler à en diminuer le nombre:
devoir de justice autant que de charité.

Ce n'est pas un programme de satisfait, ni
d'endormi, mais c'est celui de Léon XIII:

" Adoucir la misérable condition de la
classe ouvrière pour la rendre digne des
peuples civilisés, sous l'action directrice de la
justice et de la charité que la religion chré-
tienne a apportées et qu'elle propagera de
plus en plus dans le monde entier. (1) "

Voilà de quoi il faut se pénétrer: c'est
qu'il y a vraiment quelque chose à faire,
quelque chose à changer. Il ne nous est pas
permis de trouver parfaite une condition que
le Saint-Père qualifie de misérable.

Cela posé, il reste place pour bien des
divergences sur la nature des adoucissements
qu'il est possible et désirable d'apporter à
cette condition, sur les facteurs qui doivent
y concourir, sur la limite du devoir de jus-
tice et du devoir de charité, sur les attribu-
tions respectives des pouvoirs sociaux, des
associations, de la libre initiative des indi-
vidus.

Mais la lumière et l'apaisement se feront
sur ces points délicats; ils se feront plus effi-
cacement par l'effet du temps et par l'obser-
vation consciencieuse, que par de brillantes
et bruyantes polémiques. L'accord se fera
d'autant plus vite que nous saurons étudier,
sans parti pris, sans aigreur dogmatique
comme sans précipitation imprudente, des

*questions complexes, hérissées de faits, et
que ne suffisent à résoudre ni'les vieilles
formules économiques ou juridiques, ni les
improvisatious généreuses.

Que chacun de nous s'attache à quelque
étude précise et, s'il est possible, à quelque
oeuvre déterminée. Il travaillera ainsi uti-
lement à faire la science sociale chréti<nne.
Car elle n'est pas faite encore. Nous con-
naissons bien les grandes lignes du plan de
ce magnifique édifice; nous en apercevons
les matériaux; le travail personnel et l'expé-
rience de tous les hommes de coeur permet-
tront de les rassembler et de les mettre en
oeuvre.

Je voudrais que les jeunes gens surtout se
missent tout entiers à cette tâche. La poli-
tique courante n'est pas faite pour les sé-
duire. L'idéal n'y trouve guère son compte;
et, grâce à Dieu, les générations nouvelles
réapprennent l'amour de l'idéal. Elles sau-
ront se dévouer.

J'imagine que ce ne seront pas les pro-
blèmes de métaphysique gouvernementale
qui fourniront un aliment à ce dévouement;
on ne mourra plus pour le roi ou pour la
constitution. Mais pourquoi ne pas donner
sa vie au peuple, au peuple qui a tant besoin
de dévouement éclairé et d'amour vrai ?
Voilà un noble but pour une vie d'homme
intelligent et de chrétien.

Avouons-le, d'ailleurs; cet amour, si désii-
téressé qu'il soit, ne sera pas sans réconi-
pense. Seul il pourra sauver notre société.
Le socialisme est en train de la démolir, et
beaucoup de ceux qui ont la prétention de
la défendre, la défendent fort mal. Les
masses populaires, mêmes chrétiennes, ont
cessé d'être persuadées que tout est pour le
mieux dans la meilleure des sociétés pos-
sibles; on ne le leur fera plus croire. Et
volontiers elles suivent ceux qui leur crient
que rien n'est bon et que tout est à refaire.
A nous de les retenir sur une pente dange-
reuse, en leur disant ce qui vraiment est à
faire, ce qu'il est possible d'obtenir, soit tout
de suite, soit avec le temps, et en travaillant
avec elles à l'obtenir.

Pour cela, il faut vouloir, mais il faut aussi
savoir. La bonne volonté ne peut nous man-
quer; ayons la science, beaucoup de science,
travaillons!

THîELIER DE PoNcHEvILLE.
(1) Lettre A M. Decurtins

Pensée

L'homme n'est grand qu'à genoux. En
s'agenouillant, il témoigne qu'il ne peut tenir
tout entier dans l'exiguité de lui-même!

L. VEUILor.
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PERLES RETROUVEES
CRUR DE FEMME

O cœur de femme, urne profonde
Pleine d'un parfum de grand prix,
Que la pitié prodigue au monde
Et qui s'évapore incompris.

Telle, une mère que les orages
Flagellent parfois à dessein,
Un cœur de femme a ses naufrages,
Et des perles d'or dans son sein.

Il est des ciels que l'astre enflamme
D'un éclat immuable et sûr,
Et l'amour dans un cœur de femme
C'est une étoile dans l'azur.

Comme les ondes souterraines
Jaillissent au choc de nos pas,
Sous la rude étreinte des peines
Cour de femme ne tarit pas.

Il s'entr'ouvre ainsi qu'une feuille
Au premier rayon du flambeau,
Et sur l'image qu'il recueille
Il se ferme comme un tombeau.

Tant de cours de femmes se donnent
Mais plus d'un ne se reprend pas,
Et tous ses battements pardonnent
Les martyres soufferts tout bas.

Le cœur de femme solitaire
Se brise, un soir, silencieux,
Mais, lassé de battre sur terre,
Il aime encore au fond des cieux!

L'amour ne quitte pas une âme
Comme l'oiseau quitte son nid,
Car Dieu fit le cœur de la femme
D'une parcelle d'infini!

ISABELE KAISER.

RAPPELES

A propos de M. Lefebvre (le Béhaine, ap-
pelé ou rappelé, on cite un mot de Pie IX
au général de Goyon, sous l'Empire.

Le général, qui commandait les troupes
françaises à Rone, allait partir pour Paris,.
et l'on disait qu'il ne reviendrait pas.

Le général, au courant de ces bruits, de-
manda une audience au Saint-Père et lui
dit:

" Très Saint-Père, je pars pour Paris où je-
suis " appelé " et non " rappelé."

Pie IX eut un sourire; l'été approchait et.
avec lui la malaria....

- Général, dit-il, vous allez retrouver le
bon R à Paris.

Pie IX avait de l'esprit, même en français.

LA FEMME

PENSÉES D'UN PHILOSOPHE

L'homme s'efforce, invente, crée, sème et
moissonne, détruit et construit, pense, con-
temple; la femme aime. Et que fait-elle
avec son amour? Elle fait la force de
l'homme. Le travailleur a besoin d'une vie
accompagnée. Plus le travailleur est grand,
plus la compagne doit être douce.

Ah! vénérons la femme. Sanctifions-la.
Glorifions-la. La femme, c'est l'humanité
vue par son côté tranquille ; la femme, c'est
le foyer, c'est la maison, c'est le centre des
pensées paisibles.

C'est le tendre conseil d'une voix innocente
au milieu de tout ce qui nous emporte, nous
courrouce et nous entraîne. Souvent autour
de nous, tout est l'ennemi; la femme c'est
l'amie. Ah! protégeons-la. Rendons-lui ce
qui lui est dû. Donnons-lui dans la loi la
place qu'elle a dans le droit. Honorons, ô
citoyens, cette mère, cette sœur, cette épouse.

La femme contient le problème social et
le mystère humain. Elle semble la grande
faiblesse, elle est la grande force. L'homme
sur lequel s'appuie un peuple a besoin de
s'appuyer sur une femme. Et le jour où elle
nous manque, tout nous manque.

C'est nous qui sommes morts, c'est elle
qui est vivante. Son souvenir prend posses-
sion de nous. Et quand nous sommes devant
sa tombe, il nous semble que nous voyons
notre âme y descendre et la sienne en sortir.

PROPAGANDE PAR LA PRESSE

Nous devenons tellement énervés, que
nous sommes impuissants à continuer le
moindre effort et que nous retombons sur
nous-même s, comme une masse soulevée
par un ferment trop faible... Ainsi, en Alle-
magne, à peine un mauvais journal appa-
rait-il, qu'il se lève un journal chrétien, pour
lui river son clou... Que dis-je !... Mesda-
mes... il y a des petits curés de campagne
qui se sont fait des presses à main, et ont
imprimé eux-mêmes un journal dont ils
étaient les rédacteurs, les compositeurs, les
imprimeurs et les expéditeurs!... Voilà des
gens qui n'ont pas du sang de carotte dans
les veines. Si seulement nous en avions une
vingtaine en France!..

(De L' Univers.)
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COURRIER BIBLIOGRAP-IIQUE ET LITTERAIRE

ES savants ne dorment pas, assurément.
Ils sont toujours en quête de nouvelles
découvertes, les unes plus étonnantes

que les autres. Une des dernières nous
vient (les Etats-Unis. C'est un nouveau mi-
crobe à ajouter à la liste qui en est déja
longue, et ce microbe est un vers: le vers du
livre. Il a été trouvé, par un américain du
nom de Peltier (ce Peltier ne serait-il pas
plutôt canadien ?) dans un vieux livre de
cantiques. " La tête a une forme arrondie,
tandis que la queue, très effilée, se termine
en pointe ; sa couleur est laiteuse. Ce vers
du livre ne fait de mouvement que quand
o>n le touche. Il se soulève alors brusque-
ment, mais reprend presque aussitôt sa po-
sition couchée. Un cocon, de forme conique,
se trouve à la partie inférieure (le la queue.
Ce cocon, examiné au microscope, semble
avoir six pattes, et une ligne blanchâtre
vient couper sa surface inférieure. Le vers
porte deux petites cornes plus minces qu'un
fil de soie, et sa queue est entourée (le cinq
cercles." Il mesure cinq millimètres et son
diamètre est de quatre millimètres.

("est, à n'en pas douter, le microbe de la
bibliomanie. Ceux qui sont atteints de la
manie des vieux bouquins l'ont sans doute
avalé à l'état (le larve. Il s'est développé et
il leur a communiqué la passion des incu-
nables. Quand on aura maîtrisé le microbe
de la phtisie, on pourra s'occuper (le celui-là.

** Je viens de jeter un coup d'eil sur
un recueil de lectures morales tirées des
Péres le l'Eglise, et compilées, avec notes,
par M. Eugène Loudun : Les Pères de l'Eglise:
choix de lecture8 morales (Tégui, éditeur à
Paris).

Ce recueil mérite une mention spéciale
parce que nous ne connaissons pas assez,
malheureusement, les grands philosophes
chrétiens auxquels on a donné le titre de
Pères de l'Eglise. La lecture le leurs eu-
vres est toujours agréable, même pour les
personnes généralement blasées sur tous les
sujets plus ou moins ascétiques.

"Quant à leurs talents, dit M. Loudun,
dans sa préface, tous les siècles leur ont
jendu hommage, et la postérité a sanctionné
l'admiration et l'enthousiasme qu'ils inspi-
raient à leurs contemporains." De son côté,
le moraliste La Bruyère dit: "Il y a dans

leurs ouvrages plus de tour et de délicatesse,
plus de politesse et plus d'esprit, plus de
richesse d'expression et plus de force de rai-
sonnement, des traits plus vifs et des grâces
plus naturelles que l'on n'en remarque dans
la plupart des livres de ce temps." Leurs
euvres se lisent avec facilité; elles ne las-

sent pas l'esprit. On y trouve les qu'alités les
plus diverses, des nuances accentuées, des
tableaux vivants et pris sur le vif. On ad-
mire, dans saint Chrysostome, la magnifi-
cence; dans saint Cyprien,une mâle vigueur;
dans Tertullien, la verve et l'énergie; dans
saint Grégoire de Nazianne, une véhémence
impétueuse; dans saint Basile, une gravité
imposante; dans saint Jérôme. une conci-
sion sévère et sentencieuse; dans Lactance,
une élégance continue; dans saint Augustin,
tous les charmes de l'esprit et du pathéti-
que." (1)

La plupart servent île modèles d'éloquence
dans nos collèges.

Ce recueil devrait se trouver dans toutes
les familles chrétiennes.

*** Les Etats-Unis nous envoyent un cu-
rieux ouvrage d'imagination: Thte man who
became a savage, by William T. Hornaday
(The Peter Paul Book Co., éditeurs, à Buf-
falo). Cet ouvrage, d'un anteur peu connu et
encore jeune, a fait beaucoup de bruit chez
nos voisins, lorsqu'il fut d'abord publié en
feuilleton dans l'Illustrated Bvffalo Express.
Mais, vers la fin de février, depuis que ce
roman d'aventures extraordinaires fut réuni
en volume, toute la presse américaine l'a
salué avec un unanime concert de louanges.
Quelques-uns ont même comparé l'auteur à
Stevenson, sous le rapport de l'intérêt drama-
tique qui s'enchaîne de la première à la der-
nière page ; d'autres ont affirmé qu'il avait
autant d'honneur que Stockton; d'autres
enfin le placent au même rang que Jules
Verne et Kipling.

Ces éloges sont peut-être un peu outrés,
mais l'ouvrage mérite certainement un bon
accueil, car c'est un des meilleurs ouvrages
d'imagination qui soit né d'un cerveau amé-
ricain.

LAURENT.

(1) Guillon, Bibliothèque ecclégiaatique, Di8cours
préliminaire.
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TABLETTES SOCIOLOGIQUES

PAROLES DE MOINE

Ij-OUR remplacer Dieu, en attendant
qu'il se fasse adorer lui-même, Satan a
son idole toute prête: c'est la richesse.

Il lui a donné,en s'en emparant, le pouvoir de
séduire et de se faire obéir de tous: "Pecu-
n o obediunt omnia." Aussi voyez comme
tous les désirs, tous les efforts et tous les
bras se tendent vers elle. Mammon a ses
pontifes, ses adorateurs hélas! et aussi ses
victimes.

Lespontifes de Mammon, ce sont les spécu-
lateurs aux desseins hardis, à la conscience
cautérisée, aux entrailles impitoyables, qui
dévorent par le mensonge et l'injustice
l'épargne des petits gens et se taillent, dans
l'avoir de tous, par des vols gigantesques
qu'on appelle des affaires, des fortunes
scandaleuses, avec lesquelles ils achètent, à
leur profit, les consciences et les votes (les
hommes d'Etat et deviennent maitres (les
destinées d'un pays.

les odor 'teurs de Mammon, ce sont les
misérables qui se vendent sans vergogne et
savent organiser la conspiration du silence
autour de leurs lâchetés et de leur trahisons;
ce sont les cupides qui veulent avoir vite,
beaucoup, et par tous les moyens, pour jouir
à outrance; ce sont les prétendus honnêtes
gens qui, perdant à la longue la sainte hor-
reur de l'iniquité, fréquentent les pontifes de
l'argent, se glissent dansleur intimité, recher-
chent l'union de leurs en fants sans se de-
mander d'où vient leur prospérité.

PERSEVERANCE

Le succès n'est atteint,en ce monde,que par
un travail incessant, quelle que soit sa natu-
re; la fortune n'arrive pas sans labeur et ceux
qui l'ont trouvée, sans faire aucun effort, sont
faciles à compter. Les jeunes gens que l'on
voit flânant, attendant un changement de
température avant de se mettre à l'ouvrage,
sont fatigués avant de commencer et s'arrê-
tent au premier obstacle qu'ils rencontrent.
L'habileté et l'amour du travail sont les
deux principaux éléments du succès. Il est
inutile de faire marcher une machine élec-
trique dans le vide; mais l'air peut être
saturé d'électricité et cependant vous n'ob-
tiendrez une étincelle qu'en faisant fonction-
ner la machine. La statue, dans toute sa

perfection, peut exister dans le cerveau de
l'artiste qui la voit, en imagination, toute
faite dans le bloc qu'il a devant lui; mais
pour arriver à un but pratique il doit travail-
ler ce bloc avec son- intelligence et ses mains
pendant un temps quelquefois trop long. Le
succès dépend aussi, dans une bonne mesure,
de la promptitude avec laquelle on saisit et
exploite les bonnes actions qui peuvent se
présenter.

Une grande partie de ce qu'on appelle " la
chance " n'est ni plus ni moins que l'ap-
plication judicieuse de cette qualité. Ce
sont les hommes qui tiennent leurs yeux
ouverts et leurs mains hors de leurs poches
qui arrivent le plus promptement à la fortu-
ne. Ceux qui, sans énergie et sans perspica-
cité, voient leurs voisins réussir là où ils ont
échoué, s'excusent et se consolent, en di-
sant, avec résignation, qu'ils n'ont pas eu (le
chance.

En dehors (lu travail intelligent, il faut,
pour arriver au succès, se tenir prêt à faire
face à tous les revers. Les hommes trempés
de manière à ne jamais admettre la défaite,
ou qui l'oublient sans regrets inutiles, prêts
immédiatement à lutter (le nouveau, sont
plus que tous les autres destinés à arriver.
Combien d'orateurs célèbres ont échoué à leur
premier discours; combien de négociants,
après avoir perdu une première fortune, en
ont fait une seconde plus grande; combien
d'inventeurs ont trouvé le succès après avoir
échoué dans de nombreux essais; combien
d'auteurs n'ont écrit à leur début que des
Suvres insignifiantes. Tous ces travailleurs
ont compris qu'il fallait lutter, que leurs.
échecs provenaient de leur inexpérience et
ils se sont bravement mis à acquérir ce qui
leur manquait. Un des grands secrets de la
réussite c'est d'être toujours prêt à recom-
mencer l'effort tenté, c'est de vouloir l'attein-
dre et le vouloir avec tenacité.

I1ETAPHORE

Le maire de Lyon était très embarrassé
pour son compliment à Félix Faure. "Dans
mon boniment à Carnot, disait-il, j'avais mis
le grand ancêtre, mais que voulez-vous que
je mette à Faure 1"

Et dire que, l'autre jour, à la Chambre,
nous avons failli voir l'abbé Combes à l'eau P

CHEvAU-LÉGER.
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CHOSES FEMININES

PREMIERES CO1MUNIONS

-iC\ ()(I l'époque de la première cunu 11111-
nion. J'y songeais avec un soupir,
hier, en voyant une petite bonne

femme sortir de l'église serrant étroit-ient
sur sa poitrine, son chapelet et son livre de
prières.

Je sais - et cela par expérience - que le
choix des cadeaux à présenter aux jeunes
comm1n1 uniants et aux jeunes communiantes
est assez embarrassant. Il semble qu'il ne

d'ivoire, les mioucloirs brodés, croix, broches
on bagues. N'importe lequel de ces cadeaux
sera égaleient apprécié et la nomenclature
en est assez longue et assez variée pour que
l'on puisse faire son choix sans trop d'hésita-
tion.

A u tour des. petits garçons, maintenant
les livres de piété d'abord, puis, les porte-
monnaie, houtons <le chemises, chaîne <le
clés, chapelets, bénitiers, cachet, fournitures

Spectre de la main: Expérience aux rayons X. Cf. p. 3.

nous reste plus rien après les livres de priè-
res, les médailles et les chapelets. Dans
l'intention d'aider aux personnes que cette
question rend perplexes, l'on me permettra
(le dresser ici une petite nomenclature des
cadeaux à offrir en cette circonstance.

Les amis et les parents adresseront à la
maison les souvenirs de première comnu-
nion. Autant que possible ces souvenirs
devront porter la date de la première com-
munion avec les initiales (le l'enfant.

Pour une fillette, on aura le choix entre
un manuel de piété à l'usage des jeunes
filles, une vie de sainte, ou ce qui est mieux
egcore, la vie de la patronne (le l'enfant, les
médailles en or, en argent ou en vermeil,
les porte-bonheur, les bracelets, les chape-
lets, les bénitiers, les statuettes (le bronze ou

de bureau, encriers, coupe-papier, crayons,
porte-plumes, et vous avez à peu près la
série de tous les présents de première coin-
munion dont on peut disposer en leur fa-
veur.

Maintenant, si cette petite nomenclature
rend service à quelques-unes de vous, chères
lectrices, j'en suis déjà plus que récom-
pensée.

FRANÇoISE.

Pensées

Inconséquence (le l'hemme: tel ment avec
effronterie qui s'offense du moindre doute
qu'on témoigne sur ce qu'il dit.

La patience est le premier don accordé à
ceux qui sont appelés à faire de grandes
choses.
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MIETTES HISTORIQUES

A TRAVERS L'HISTOIRE DE
MONTREAL

SOCIETES I.[Tiill11Es, IUSTOiuQUES ET

scIENTFIQUEs

société d'histoire naturelle est une des
plus anciennes sociétés de Montréal,
puisqu'elle a été fondée le 16 niai 1827.

Cette société a produit tui fort courant en fa-
veurde l'étude de l'histoire naturelle, science
si belle et si souvent négligée. Son musée
(l'édifice date de 1858,) situé rue Université,
renferme une belle collection d'oiseaux ca-
nadiens et étrangers, diverses sortes de mi-
néraux,. etc., et, de plus, une bibliothèque
où l'on trouve quantité d'ouvrages scienti-
fiques. Elle publie un journal bi-mensuel, le
Canadian Katuralist, fondé en 1857, par M.
E. Billings; en 1884, le nom de ce journal a
été changé en celui (le Canadian Record of
Science.

Le premier président de cette société, qui
reçut ses lettres-patentes en 1832, fut M. I.
Sewell. En 1877, M. A. de Sola, rabbin, en
était le président; son successeur fut sir J.
W. Dawson (18(8.) Dans le bureau les otli-
ciers'de cette année, on remarque les noms
suivants: sir W. E. Logan, Dr T. Sterry-
Ilunt, P. J. Darey, Dr J. Baker-Edwards.

Les membres de cette société se divisent
en cinq classes: les membres nommés à vie,
les membres ordinaires, honoraires et cor-
respondants; la cinquième catégorie, lui se
compose de femmes, fut ajoutée dans le
cours de l'année 1867.

Parmi les membres élus à vie, on voit les
noms de sir Hlugh Allan, sir J. W. Dawson,
sir Wm. E. Logan, du rabbin A. de Sola, de
MM. G. A. Drummond, C. Dunkin, Jas. Fer-
rier, H. J. Ibbotson, L.-A. Huguet-Latour, J.
Molson, P. Redpath et Mme Workman.

Le Dr Sabourin, des Etats-Unis, a été le
premier membre correspondant de la socié-
té ; son élection eut lieu le 26 août 1837. Par-
mi ceux qui furent élus après lui, on voit le
major Lachlan, Etats-Unis (1848); J. E. Ta-
ché, Québec (1849); sir John P. Boileau, An-

gleterre (1852); J. Cauchon. Québec (1853);
F. X. Garneau, Québec (1853); l'abbé L. E.
Bois, Maskinongé (1854); sir Georges E. Car-

.tier (185.6); Alexander Agassiz, Etats-Unis
(1866).

* L'Institut (les Artisans, dont l'édifice
s'élève sur la rue St-.Jacques, a été établi en
182S, par un comité le citoyens, afin de four-
nir aux artisans l'occasion de s'instruire en
venant lire les journaux et les livres muis à
leur disposition.

La bibliothèque, exclusivement le littéra-
ture anglaise, se compose le plusieurs mille
volumes.

Le preimier président de L'Institut fut
l'honorable L. Cugy ; en 1891, M. William
Sutherford occupait cette charge. Cette si-
ciété compte huit cent membres (1891).

** L'Institut Canadien, la plus belle des
sociétés canadiennes-françaises qui aient ex-
isté à Montréal, eut pour fondateur, en 1844,
M. L. Racine. Il le fonda comme bibliothèque
publique, niais bientôt il fut le rendez-vous
de tous les Canadiens occupant une place
proéminente dans la société. De nombreuses
séances publiques y furent tenues et le- ora-
teurs les plus distingués y vinrent porter la
parole.

L'Institut prospéra pendant plusieurs an-
nées; sa bibliothèque augmentait à vue
d'Sil, sa salle de lecture était de plus en
plus fréquentée, lorsque survinrent des li-li-
cultés avec Mgr Bourget. Ce dernier denian-
da à la société d'enlever <le sa bibliothèque
tous les livres mis à l'index ; la société refusa
d'obéir à ces ordres. Ce que voyant, l'évêque
lança un mandement excommuniant toutes
les personnes qui continueraient (le faire
partie de l'Institut.

La conséquence de cette excommunication
fut la décadence graduelle de l'Institut. En
1882, ne comptant presqu plus de membres,
il décida de se fusionner avec l'institut Fra-
ser; il y transporta sa bibliothèque se com-
posant de dix mille volumes. Un premier
mouvement dans le même sens avait déjà
été fait, en 1871, avec l'Institut des artisans
et la Mercantile Library Association, niais
aucun résultat n'avait été obtenu.

En 1851, la politique provoqua des dissen-
sions entre les membres. Plusieurs de ces der-
niers proposèrent de ne plus exposer, dans
la salle de lecture, l'At, nir, journal libéral.
Pour faire cesser la discorde, M. Magloire
Desnoyers proposa, le 12 juin de la même
année, que les discussions politiques ne fus-
sent plus permises dans le cours des séances.

D'un autre côté, un amendement se lisant
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comme suit, fut proposé : " qu'il soit résolu
que, aujourd'hui comme par le passé, l'Ins-
titut Canadien de Montréal ne soutient com-
me corps aucun parti politique."

Cet amendement fut emporté par un vote
de soixante-douze voix contre trente-six.
Nous donnons ici la division faite sur cette
proposition, afin de faire connaitre les noms
(les membres actifs de l'Institut, à cette
époque, vu que presque tous y prirent part.

Pour : MM. J. Anger, J. Barsalou. G. B.
Bérubé, P. T. Bethy, Dr Bibaud, E. Bibaud,
P. Blanchet, C. Bourdon, Jules Boutillet, F.
X. Brazeau, Cassidy, A. Chénier, Dr Coderre,
A. Comte, T. G. Coursolles, P. Daniel, X. de
Caussin, C. J. N. de Montigny, F. X. de
Montigny, A. Desjardins, A. A. Dorion, V.
P. W. Dorion, Jos. Doutre, L. Doutre, E. Du-
gas, F.D. Durand, E. M. Durand, J. E. Ferti,
A. Fissiault, M. Fournier, P. Gendron, C.
Gravel, J. Grenier, P. Guibord, A. Guimond,
P. Hudon, J. A. C. Lacadie, L. Labelle, F.
Lacroix, C. Lacroix, R. Laflamme, J. E. La-
fontaine, L. Laliberté, C. Lamontagne, Ls
Lamontagne, L. Lapointe, P. Larose, D.
Late, C. Lauzon, L. Lazure, C. G. Lazure,
1. Leclaire, C. Leduc, Jos. Loranger, L. Ma-
rin, A. Mousseau, E. L. Pacaud, D. E. Papi-
naud, C. P. Papineau, P. G. Papineau, L.
Plamondon, F. Pominville, C. Pominville,
C. Quévillon, W. IH. Boivin, A. Roy, J. N.
Sincennes, C. C. Spénard, A. Saint-Amour,
A. Tillier.

Contre : L. G. Béliveau, J. Bélisle, L. .P
Boivin, M. Cam pbell, O. Chênevert; P. Con-
tant, Cusson, A. Dawson, C. de Grandpré,
P. G. Demaray, Magloire Desnoyers, C. M.
Desnoyers, L. B. Durocher, O. Favreau,
Forbes, J. Gariépy, L. L. Leblanc, L. Lemay,
Ls. Loranger, P. Lussier, L. W. Marchand,
Ch. Marchand, C. Melançon, E. Mercier, L.
S. Morin, L. Picher, T. Poirier, E. Poitevin,
F. Pominville, E. Ramon, L. Rivet, J. Tail-
hades, Dr Trudel, L. Turgeon, J. Vallée.

M. A. C. Nelson fut le premier président
de l'Institut. En 1875, le bureau (les officiers
se composait des personnes suivantes: MM.
Jas. Doutre, président; Ch. Alexander, vice-
président; A. Rousseau, secrétaire; Alf.
Boudreau, trésorier; P. B. Badeaux, biblio-
thécaire; J. J. Day, Alexis Brunet, L. C.
Crevier, Th. J. Claxton, M. Durand, Alfred
trunet et F. H. Robichaud, directeurs.

G. A. DuMONT.

BY-TOWN ET OTTAWA

By-Town a été fondé en 1827, et reçut ce
nom en l'honneur du Colonel By des Ingé-
nieurs Royaux, qui dirigeait les travaux
du Canal Rideau, commencé le 21 sep-
tembre 1821, et terminé en août 1832. La
première pierre dans la construction des
écluses du canal, a été posée le 17 août 1827,
par le célèbre voyageur, le Capitaine John
Franklin, qui devait périr au nord, plus
tard, en voulant découvrir le passage nord-
ouest. Le " Plumber " est le premier va-
peur qui passa dans le canal, et cela le 29
mai 1832, mais l' Union de l'Ottawa, construit
en 1819, naviguait sur la rivière Ottawa
entre By-Town et d'autres points le long de
la rivière, bien avant que le Plurnbr vint
ici.

La rue Chapelle prend son nom du fait
que, au coin des rues Rideau et Chapelle,
en 1827, fut érigé le premier édifice pour le
culte (le Dieu, par des protestants.

En cette même année (1827) le colonel By
fit choix d'un terrain pour l'inhumation des.
personnes qui mourraient à By-Town. Une
partie était réservée aux protestants de telle
secte, etc., et une autre partie pour les ca-
tholiques. Ce cimetière se bornerait aujour-
d'hui par les rues Elgin, Albert, Metcalfe et
Sparks.

Le pont de pierre qui relie la Basse à la
Haute-Ville, est l'œuvre des sapeurs-Royaux
que commandait By. Il date de 1828.

En 1828 By-Town eut son premier bureau
de poste, situé alors sur la rue Rideau, côté
Nord, près de la rue Sussex. Matthew Con-
nell était le maitre de poste. Le bureau de
poste qu'Ottawa possède actuellement a été
bâti en 1872.

M. le docteur Christie fut le premier mné-
decin pratiquant à By-Town (1828) et ma-
dame H. J. Friel, née O'Connor, est la pre.
mière personne qui naquit ici.

En 1829, la population était d'environ trois
cents âmes.

Le premier journal publié à By-Town,
dit M. Rogers, dans son livre "Ottawa Past
and Present," c'est la By-Tow4 Gazette, fon-
dée en 1836, et rédigée par le Dr Christie.

En 1849, une école anglaise, ou collège, fut
ouverte sur la rue Wellington.

C'est assez pour cette fois-ci. Je reviendrai
plus tard avec d'autres notes sur By-Town,.
ou Oltawa, si cela vous intéresse.

RÉGs Roy.
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LE COIN AUX ANECDOTES

CONFESSION EXTRAORDINAIRE

OUIS Veuillot, alors sous-chef au mi-
nistère de l'Intérieur et secrétaire de
Bugeaud, écrivait d'Alger à un ami,

le 26 juin 1841 :
" J'ai eu de grandes émotions ce matin.

Mgr (Dupuch, évêque d'Alger) a béni l'église
Sainte-Maiie de Mustapha et donné la pre-
.mière communion......

Dans cette église bédouine étaient entas-
sés des gens de toutes les nations et environ
25 belles dames en grand costume parisien.

Monseigneur m'avait placé dans le chSur,
parmi les acolytes. Voilà qu'au moment de
monterà l'autel, il pense que je dois com-
munier, et il me demande si quelque chose
m'embarrasse.

Or, je ne m'étais pas confessé depuis plus
de huit jours. Je fouille impromptu dans ma
conscience, et je lui dis tout bas que le cas
me paraît un peu singulier.

-- Voyons, reprend-il, dites-moi en deux
mots ce qui vous inquiète.

Et voilà que devant tout le monde je me
confesse au grand galop, sans même songer
à me mettre à genoux; mais vous jugez
quelle confession: elle ne dura pas vingt
.secondes.

Monseigneur me donne ma pénitence, et
je me mets à genoux pour recevoir l'absolu-
tion, envoyant promener du fond de mon
cœur les belles dames parisiennes qui de-
vaient regarder cette confession avec éton-
nement.

Cependant, Monseigneur s'agenouille en
même temps que moi, en sorte qu'on n'a
vraiment pas su ce qui se passait.....

Enfin j'ai communié avec les pauvres en-
f an'ts dans la pauvre église de Mustapha, en
vue d'Alger et de l'un des forts où l'on rete-
nait, il y a quelques années, les chiétiens
captifs.

L'OI1BRELLE DE LA SAINTE VIERGE

Au pays de Ménélik.
Le christianisme, en Abyssinie, a inspiré

de naïve et touchantes légendes. En voici
une recueillie sur place dernièrement, et qui
est de date récente relativement, puisqu'il y
est question d'ombrelle.

Un brigand passait en justice. Son juge,
un roi - peut-être un ras - fait apporter

une balance, et, symboliquement, ordonne
qu'on mette sur un des plateaux toutes les
mauvaises actions commises par l'inculpé;
de l'autre côté, toutes les bonnes à son actif.
Des cailloux de différentes couleurs figu-
rent bonnes et mauvaises actions.

On procéda à l'opération, et le plateau des
mauvaises actions se chargea tellement
qu'il touchait terre. Dans l'autre plateau
aucun cailloux ne faisait contre-poids.

Tout à coup la Vierge Marie apparut et
sans mot dire plaça une ombrelle dans le
plateau des bonnes actions. L'équilibre se
rétablit et le brigand fut renvoyé absous.

Mais alors le mécréant se tournant vers la
Sainte Vierge:

" Reine des cieux, dit-il, ai-je donc jamais
fait une bonne action pour que vous m'avez
sauvé ainsi et si je l'ai faite, en quoi cette
ombrelle est-elle mêlée à ma bonne action ?

- Un jour, répondit la Vierge, dans 1- dé-
sert, un pauvre homme râlait, criant la soif.
Tu passas auprès de lui avec une gourde ne
contenant que juste ta part d'eau. Tu laissas
cependant l'homme en envaler une gorgée.
Et, en souvenir du soleil, père de la soif, j'ai
mis dans la balance cette ombrelle qui pro-
tège du soleil et qui vient d'être aussi ta
protection. (Gaulois).

UN AVEU

Une jeune fille allait mourir. La pauvre
enfant paraissait n'avoir que quelques ins-
tants à vivre. Elle fit appeler son père, in-
crédule et athée, et lui prit la main:

- Mon cher père, je vais mourir dans
quelques minutes; dites-moi bien sérieuse-
ment, je vous prie, si je dois croire ce que
vous avez assuré si souvent en ma présence,
qu'il n'y avait ni Dieu, ni ciel, ni enfer, ou
bien si je dois m'en tenir au catéchisme que
m'a enseigné ma mère?

Le père s'arrêta, comme frappé de la
foudre, puis se penchant sur le lit malade:

- Mon enfant, ma chère enfant, lui dit-il
avec des sanglots dans la voix, crois seule-
ment ce que t'a appris ta mère

Pensée
La vieille société a péri parce que Dieu en

avait été chassé; la nouvelle est souffrante
parce que Dieu n'y est pas entré.

LAcORDAIRE.
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ECHOS ET RUrIEURS

Hyménée. - La direction (le la FErinLL
î'Ew1 ira offre ses plus sincères compliments
à l'un de ses bons amis, N. le docteur David
Rqoberge, de St-Barthélemv, qui vient d'unir
sson sort, pour la vie, à Mlle McConnell. de
Mlontréal. Mfadame Roberge voudra bien
agréer aussi nos respectueux hommages.

Nos meilleurs v<eux sont encore acquis à
notre digne collaborateur de Lévis, -M. Pierre
Geo. Roy, directe-ur (les Rich rches Hiori-
qcs, et dont le mariage avec 'Mlle M1arsan,
de Québec, est annoncé pour le 19 mai pro-
chain.

Soirées et concerts. - La dernière quin-
zaine ayant marqué la joyeuse époque des
lendemains de Pques, a été remplie par une
foule de joyeuses soirées dramatiques, litté-
raires et musicales, dans la société montréa-
laise et nos principales institutions d'ensei-
gnemlent.

Parmi les plus réussies de ces fêtes (le
l'art, nous avons pu noter celles du Mont
Saint-Louis, remarquable par la production
dramatique et l'assistance choisie ; de Saint-
Pierre et (le Sainte-Brigide, représentations
pleines d'intérêt; du Cercle Ville-Mlarie, su-
perbe soirée littéraire ; concert (le charité
(le la paroisse Saint-Grégoire, au Monument
National; séance dramatique, par les jeunes
gens, à la salle St-Jean-Baptiste; enfin, la
délicieuse série le concerts quotidiens, vingt

jours durant, au magiitique bazar tenu
chez les Rl. R. P. P. du Saint Sacrement, rue

Publicité. Le même mouvement (le pro-
grès dans la publicité canadienne-française,
dont nous signalions la naissance, à notre
premier numéro, se poursuit encore à l'heure
actuelle. La dernière quinzaine n'aura pas
vu naitre moins de trois publications nou-
velles, à 'Montréal seulement. Ce sont : " La
Nouvelle France," journal politique et so-
cial, hebdomadaire, indépendant, et de fort
belle allure, dont le numéro prospectus a
paru le 19 avril. M. L. G. Robillard, avan-
tageusement connu dans les cercles écono-
iniques des sociétés (le bienfaisance, est le
propriétaire-directeur de ce nouvel organe,
rédigé en collaboration.
*" Le Soir," grand journal quotidien (lu
soir, organe lu parti libéral français, à Mont-
réal, sous la direction d'un comité composé

de l'honorable -M. Ilorace Archamubault,
conseiller législatif, 33. les députés fédé-
raux Geoffrion, de Verchères, Brodeur, de
Rouville, Choquette, (le Montmagny, et l'a-
vocat Béique, C. R., de Montréal. On men-
tionne M. J. Helbronner, autrefois rédacteur
en chef à La Press ý, comme devant occuper
la ménime position au " Soir," dont le premier
numéro datera (lu 24 avril.

Enîfin, " Le Lutiin," journal humoristique
hebdomadaire, illustré, à huit pages. 'M. H.
Malo, autrefois de La Minerre, puis de La
Presse, en sera le directeur.

On signale encore la possibilité d'une cou-
ple le grands journaux quotidiens, à 'Mont-
réal, qui s'appelleraient " l'Express," "l'Ou-

vrier," etc. Le " Courrier île St-Jean " vient
aussi de naitre.

Surprises de la politique. - On inous en
promet d'assez émotionnantes dès l'ouver-
ture de la campagne électorale fédérale, qui
va coïnciuer avec la dissolution du Parle-
ment fédéral.

Il n'est questionl de rien moins que de la
création d'un parti nouveau dans l'arène
fédérale. Il s'appellerait le 'Cntre, se coin-
I)serait des hommes indépendants des deux
anciens partis, des diverses nationalités, et
aurait, pour premier et principal prograin-
me, (le forcer le règlement de la question
<les écoles séparées de Manitoba, par le pro-
chain Parlement, en tenant la balance du
pouvoir. Oin parle encore assez ouvertement
tIe la possibilité d'un autre parti nouveau,
qui lèverait hardiment l'étendard de l'indé-
pendance (lu Canada.

Bien entendu, nous n'enrégistrons ces
bruits courants que sous toute réserve; sim-
plement à titre d'Echos 4t Rumeurs.

A suivre. - Notre intéressant collabora-
teur, M. E. Z. Massicotte, continuera, dans
un prochain numéro île la FEUILLE D'EiiAII.E,
la si attachante étude qu'il commence au-
jourd'hui sur Paul Verlaine, le poète démo-
cratique français, si longtemps à la mode.

De même, le " Courrier Bibliographique"
sera poursuivi par notre correspondant Lau-
RENT, pseudonyme sous lequel se dissimule
une des plus alertes plumes (le Québec.

flention honorable. - Sur la liste d'hon-
neur de nos abonnés-fondateurs, M. Henry
Desjardins, homme de lettres, de Hull, P.Q.,
a tenu à inscrire son nom le premier.
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Prime à nos Abonnés..

Au« mille premiers abonnés qui nous enverront une piastre ($1.0) pourabonnement d'un an, payé d'avance, plus 12 cents pour frais d'expédition,nous donnerons en prime un joli volume de poésies canadiennes: valeur 50c.AVIS. -- Le service régulier de la FEUILLE D'ERABLE ne sera fait qu'auxabonnés ayant payé d'avance ou ayant régulièrement souscrit.

LA PRESSE FRANÇAISE EN AMERIQUE
Nos échanges d'annonces

N. B - La FEUILLE n'ERABLE rappelle A ses aimables confrères, de la presse française en Amérique, entoute d(férence, que pour avoir droit A l'inscription de leur nom, etc., au tableau d'honneur ci contre. ils sont
tenus, en vertu de l'entente faite au préalable, de publier chacun de tes sommaires semi-menuelsou, dumoins, une note les résumant, avec mention de ses adresse et conditions snsLues

La Minerve. - Journal quotidien du matin, conser-
vateur -le plus ancien -: $5.00 par an; 1610 rue
Netre-Dame, Montréal.

Le Monde. - Journal quotidien du soir, conserva-
teur: $3 00 par an; 75, rue St-Jacques, Montréal.

Le Monde Illustré. - Journal illustré des fami-les,
hebdomadaire: $3.00 par an ; 42 Place Jacques-Cartier,
Montréal.

Le Campaanard du Sud-Ouest. -- Journal hebdoma-
daire, conservateur: 50 ets par an : Salaberry de Valley-
field, P. Q.

Les Nouvelles. -Journal du dimanch,; au numéro,
2 ets. B. d. P. 2183. 35, rue St-Jacques, Montréal.

La Patrie. - Journal quotidien du soir, libéral:
$3 00 par an. 77 rue St-Jacques, Montréal.

La Presse. - Journal quotidien du soir - le plus
grand tirage en Canada: $3 00 par an ; 71 rue St-Jac-
ques, Montréal.

La Nouvelle 'rance -Journal hebdomadaire, indé-
pendant: $.CO par an. 73 rue St.Jacques, Montréal.

La Sentinelle -- Journal hebdomaire: $1.00 par an.
Mattawa, Ontario.

Le Triturien. - Journal bi-hebdoma'laire, conser-
vateur: $2.00 par an. Trois-Rivières, P. Q.

L'Avenir Nationa l -Journal semi-quotidien : $1 59
par an. Manchester, N. H., E. U.

Le Spectateur - Journal bi-hebdomadaire, conser.
vateur : $ 2 00 par an. Hull, P. Q.

L' rnion des Cantons de l'Est. - Journal hebdoma-
daire, libéral: $1.00 par an. Arthabaskaville, P. Q.

L'Etoile du Nord. - Journal hebdomadaire, conser-
vateur: 50 ets p .r an. Joliette, P. Q.

Le Journal de Waterloo. - Hebdomadaire, conser-
vateur: $1.00 par an. Waterloo, P. Q.

L'Erodle. - Journal quotidien, républicain. $3.00
par an. Lowell, Mass., E. U.

Le Sorelois. - Journal bi-hebdomadaire, con!erva-
teur: $1.00 par an. Sorel. P. Q.

La Tribune. - Journal hebdomadaire, A 8 pages,
libéral: $1.00 par an. St-Hyacinthe, P. Q.

L'Echo de Montmagny. - Journal hebdomadaire,
libéral; $1.00 par an. Montmagny, P. Q.

Le Courrier de Richmond. -Journal hebdomadaire,
A 8 pages, libéral: $1.00 par an. Richmond, P. Q.

L'Etoile de l'Est. -Journal hebdomadaire, libéral:
$1.00 par an. Coaticook, P. Q.

L'Echo des Bois Francs. - Journal hebdomadaire.
conservateur: $1.00 par an. Arthabaskaville, P. Q.

Le Moniteur. - Journal hebdomadaire, A 8 pages,
conservateur: $1/ O par an. Lévis, P. Q.

L'Observateur Louisianais. - Revue mensuelle, re-
ligieuse, politique et littéraire; $2,00 par an, B. d. P.
1016, Nouvelle-Orléans, La., E. U.

L'Echo. - Organe de l'Union Saint-Joseph de Saint-
Hyacinthe; temi-mensuel ; 50c. par an. St-Hyacinthe.

Colonisation. - Journal hebdomadaire, français-
anglais: $1.00 par an. Sturgeon Fals, Ont.

Le Bu-kingham Post. - Journal hebdomadaire,
anglais- français: $1.00 par an. Buckingham, P. Q.

La Gazette de Nicolet. - Journal hebdomadiire,
conservateur. Nicolet, P. Q.

Le Canadien.-- Journal hebdomadaire, à 8 pages,
démocrate : $1.50 par an. St-Paul, Minn., E. U.

Le Courrier de l'Illinois. - Journal hebomadaire,
répub icain : $2.00 par an. Chicago, Ill., E. U.

L'Echo dle 1' Ouest. - Journal hebdomadaire répu-
blicain : $1.50 par an. Minneapolis, Minn., E. U.

Le Jrogrès de l'Est. -- Journal bi-hebdomadaire,
libéral : $1.50 par an. Sherbrooke, P- Q.

Le Courrier (le Charlevoix. - Journal heudoma
daire, conservateur: $1.CO par an. Baie St-Paul, P. Q.

La Tribune. -- Journal quotidien, républi-ain.
Woonsocket, Rhode-Island, E. U.

La Presse. - Journal hebdomadaire: $1.00 par an
Holyoke, Mass., E. U.

L'Ene iinenent Prima ire. -- Journal d'instruction
et d'éducation, semi-mensuel: $1.00 par an. 148 rueSt-Olivier, Québec.

Le Courrier de St-Jlyacinthe. - Journal senii-quo-
tidien, conservateur: $3.00 par an. St-Hyacinthe, P. Q.

Le Cultirateur. - Journal hebdomadaire, A 8 pages,
libéral: $1.00 par an. Montréal, P. Q.

Le Pionnier. - Journal hebdomadaire, conserva-
teur: si 00 par an. Sherbrooke, P. Q.

L'Echo de Loui«erille.- Journal hebdomadaire
conservateur: $1.00 par an. Louiseville, P. Q.

L'Indépendant. - Journal hebdomadaire: $1.00 paran. Cohoes, N. Y., E. U.
Le Tricolore. - Journal hebdomadaire: $2.00 Paran. Lynn, Mass., E. U.
L'Erangéline. -- Journal hebdomadaire, libéral:

$1.00 par an. Weymouth Bridge, N. E , Can.
Le Moniteur Acadien. - Journal bi-hebdomadaire,

conservateur: $1.50 par an. Shédiac, N. B., Can.
Bulletin des Recherches I&to-iques. - Revue men-

suelle d'archéologie, d'histoire, de numismatique, etc.
$2.00 par an. Lévis, P. Q.

The Review. - Journal hebdomadaire, politique et
littéraire, indépendant : $1 50 par an. 145 Schiller St.,Chicago.

Le Ralliement, Journal hebdomadaire, libéral: $1.00
par an, Clarence Creek, Ontario.

L'Impartial. - Journal hebdomadaire, 8 pages, in-
dépendant : $1.00 par an. Tignish, . P. E.

L'Oiseau Mouche - Echo semi-mensuel du sémi-
naire de Chicoutimi; 50 ets par an. Chicoutimi, P. Q.

Le Saint-Laurent -Journal bi-hebdomadaire: $1.50
par an. Fraserville, P. Q.

Le Progrès du Saguenay. - Journal hebdomadaire,
conservateur : $1.00 par an, Chicoutimi, P. Q.
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Les BUT. Pie Trpjistes LANCTOT
(RELIGIEUX DE CITEAUX)

Abbaye Notre-Dame-du-Lac,
IA TRAPPE D'OKA, Que.

Etablissement religieux et agricole.
Hotellerie pour pensionnaires et retraitants.
Ecole d'Agriculture.
Ferme modèle.
Bêtes à cornes et cochons de race.
Beurrerie.
Fromage: Port-du-Salut.
Cidrerie : Vins rouges de 60c. A $2.50.
Vin de Messe: Une spécialité.
Vins réparateurs d'après la recette d'un trap-

piste, le célèbre Dr DEBREYNE.
S'adresser à . . .

M. S. LACHANCE,
PHARMACIEN,

1534 Ste-Catherine, Montreal.
Arbres Fruitiers acclimatés.
Greffes sur racines rustiques, $3 le cent.

ON DEMANDE, Pour la Pépinière
Des agents responsables résidant à la cam-

pagne.

ADUI IL

Atelier de Confection
A LA DERNIERE MODE ET
AUX MEILLEURS PRIX...

MM. Lanctot & Cadotte sont les tail-
leurs adoptés par les membres du comité
de la FEUILLE D'ERABLE et par eux re-
commandés à leurs amis.

RENOVATEUR PARISIEN DE

POUR LES *LIIIUHEVEUX
ArIMCLE DE To10u1aRI nMISPENSABLE

POUR LA JEUNESSE PERPETUELLE DES CHEVEUX.
CHAQUE ESSAI REUSSIT PARFAITEMENT ET DONNE ENTIERE

SATISFACTION.
Chez les Chimistes et Parfumeurs, 50c. la bouteille.
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FOND1E1 A MONTR E&L. LE 1ep DECEMBR E 1895.

L'Union Protectrice des Feioes et des Jeunes Filles
SOUS LE PATRONAGE DV

REVEREND M. AUCLAIR
Cur de la Paroine St-Jean-Baptiert de Mfonral.

CO 8D sITIONS des SIRis lef0Idns de la ProNilec il Qiß

Porr dtre admissible comme membre participant de l'association, il faut:1. Etre du ee féminin, excepté pour les membres actifs de la Société qui sont, de droit,
membres participants de l'Association.

2. Etre rée de a eize ans, au moins, et ne pas avoir atteint quarante-cinq ans;3. Professer la religion catholique romaine;4. Etre douée d'un aon caractère, avoir une bonne conduite,jouir d'une bonne réputation
morale et pratiquer la sobriété.

DROITS D'NTILe droit d'entrée,' comprenant l'examen médical, est de trois dollars. Sur ce Montant,
l'as rante devra payer un dollar et demi en faisant sa demande d'admission; la balanceétant payable sur réception de son certificat ainsi que die son livret de reçus. Au cas de
refus, la somme de un dollar et demi verbée par l'aspirante, servant à payer -les déboursésoccasionnés pour les frais d'examen, ne sera jamais remboursable

Tous les membres MENSUE L Es.Tous les membres devront payer leurs contributions mensuelles le on avant le premierjour de chaque mois. Ces contributions mensuelles seront de cinquante, soixantercin erquatrevingtdix centins, selon les avantages que les aspirantes désirent obtenir. Eoulseront paées au Bureau du Secrétaire ou au Bureau des Percepteurs dûment nommésTout membre qui n'aura pa payé ses contributions mensuelles dans les deux mois
après échéance, sera rayé de lfat d e la liste des membres.

ÂATAGES OFFERUTS.Les membres admis à la Caisse de Décès, en règle avec l'Association et payant cinquante
centins par mois de contributions auront droit aux avantages suivants:Il sera payé à leurs héritiers, lors de leurs décè, la gomme de deux cent cinquante Dollars,mais ces membres n'auront droit à aucune indemnité au cas de maladie.Le membres admis au Fonds de Secours, en règle avec l'Association et payant soixante.
cinq centins par mois, auiront droit aux avantages suivants:1. A une indemnité de deux piastres et cinquante centins par semaine, pendant tout letemps qu'elles seront malades et incapables de vaquer à leurs occupatio a ordinaires ou
autres pouvant rapporter bénéfices, telle période de temps ne devant pas excéder quinzesemaines par anne; lannée commençant à compter à partir de la date de la ealaie,pourvu aue telle maladie ou incapacité de travailler ne soient pas les suites d'aucun acteimmoral ou criminel, ou de l'intempérance de la part du membre; la première semaine demaladie n'étant jamais payable. Dans le cas de maladies propres aux femmes, les quatrelpremières semaines pendat lesquelles elles ont été malades ou incapabsde trvail redoLnent lieu à aucune indemnité; cependant si ces maladies durent plus de quatresemaines, les membres auront droit aux bénéfices ci-haut mentionnés, et ce, à compter dela cinquième semaine de maladie.Nul membre n'aura droit aux bénéfices de maladie avant trois mois à compter de la datede son admission.

2. Il sera payé à leui s héritiers, lors de leur décès, une nom ante dollars.Les membres admis à la Caisse de Décès et au Fonds de Secours, en rgie avec l'Associa.tion et payant quatre-vingt-dix centins par mois, auront droit aux avantages suivants:1. Il sera payé à leurs héritiers, lors de leurs décès, une somme de deux cent cinquantedollars.
2. Ils auront droit aux bénéfices de maladie ci-dessus mensionnés.Pour avoir droit aux bénéfices de maladie, il faut avertir le Président dans les premiers

huit jours de la maladie, et f6urnir un certificat d un médecin liceucid et un certificat du
Crdésire atre y ve à la iscrétion du Bureau de Direction, et c e, toutes les fois

Pour toute autre informati-
s'adresser --

Telenhnneb Bal 27n4

L. G. ROBILLARD, PRSIDENT,
79. Rue St-Jacqu'es, Montréal.

0. B. r. 2162. Heures de Bureau: De 8J hrs A.M. à 5 hrs P.M.



$GGfTE e PftTEOIG les NELnui.......... ............... .
ASSOCIATION DE BIENFAISANCE CATHOLIQUE ET NATIONALE

Fondée la ler Octobre 1894

Par le Bév. N. Auclair, curé de la paroisse de'St-Jeau-Baptinte de
Moutréal, et quelques philanthropes chrétiens.

Elle a organisé 4o Bureaux de Perception et recruté au-delà de SIX
CENTS membres en une année d'organisation active.

Moyennant une contribution mensuelle et une rétribution semi-annuelle de cin-
quante centins, cette Société paie à ses membres maladea cinq piastres par
semaine, pendant quinze semaines par année, et cinquante piastres à la mort.

Caisse ga o tail Filtalie l $250, $500 01 $1000.
PRINCIPAUX AVANTAGES OFFERTS AUX MEMBRES PARTICIPANTS DE CETTE CAISSE.

10 Une indemnité de $125, $250 ou $500 aux membres frappés d'invalidité;
2o Une pension annuelle de $25, $50 ou $100 aux membres Agés de 70 ans, lesquels

sont aussi libérés du paiement des contributions afférentes à la caisse de dotation;
So Un montant de $250, $500 ou $1,000, payable au décès du sociétaire ;
4o Un certificat de participation acquise en faveur des membres qui se retirent de

l'Association après 10 ans de sociétariat.

Age d'admissibilité : de 16 à 35 ans.
Contributions a taux fixes et graduées d'après Pâge à l'admission.
Centralisation des fonds, tant pour la Caisse des Malades que pour la

Caisse de Dotation.
Pas de Contribution à payer au décès des Membres.

PrIetmt 4'Hommear s

Evgmed M. AUCLAIR......-......•................ Curé de Saint-Jean-Baptiste, de Montréal.

M. Gustave LAMOTHE, C. C. ..............................••.................
T. BERTHIAU E ............................. diteur-Proprietaire de" LA Panssu."
I. C. CADIEUI.......... ........ ............. Libraire (de la Maison Cadieux A Dérome).
P. L. O'DONOUGRUE..•• ----.................... ......... Principal de l'Eoole Belmont.

Viee-Prfeident d'Honneur s
D. J. E. PARENT,..·.............N. P., Saint-Jerôme.

OUeas:
Président-.-••....---.•....................M. Hormidas PELLETIER, Avocat.
1er Vice-Président... .. ............. M. Réal CLOUTIE R, Entrepreneur-Platrier.
2me Vice Président.................... ..... M. J. M. A. DENAULT, Publiiste.
Soerétairo...........-.................. M., L. G. ROBILLARD, Comptable.
Trésorier....- -• ................................ M. F. X. LARRIVÉE, Agent.
Médecin-en-Chef•.....Dr J. L DESROCHES, Membre da Cons. d'Hyg. de la Pr. de Québec.
1er Méedn-Examlnatour ................................ Dr S. BOUCHER.
Auditeurs .......................... ..... ....... M. J. CUROT, Inspecteur d'Ecoles.

i .................................. Dr. P BARRETTE.
. ... ·........... M. J. D. CHARTRAND, Publiciste.

Commissaires - Ordonnateurs ....................... M. Arthur BEAUDRY, Agent
Direeeurs:

Ré,6rend M. AUCLAIR, Curé. M. Gustave LAMOTRE, C. R.

Bureau Central : 73, RUE ST-JACQUES, Montréal.
B. B. P. 2162. BELL TELEPRONE 2704.

Dans la correspondance avec les annonceurs, prière de mentionner la Feuille d'Erable.


